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Le maître de tous les maîtres musiciens



L’A R T  DE V I V R E  H E U R E U X

L’a r t  de  v ivre heureux  exige de la m odération — 

de la m odération clans nos opinions e t  nos a ttitu d e s , 

de  la m odération dans nos.dépenses, 

de la  m odération dans n o tre  conduite.

E t  si l’occasion se p rê te  à l'usage du whisky, 

de  la m odération dans sa consom m ation.

C ar, comme l’a  si souvent rappelé la M aison Seagram, 

c’e s t par la p ra tiq u e  de  la m odération que s’o b tiennen t la quiétude d ’esprit,

le re sp ec t de ses concitoyens, 

la confiance de ses associés, 

la sécurité  e t le bonheur.



R E V U E  A R T I S T I Q U E  F O N D E E  EN 1895

LE MOIS prochain, "Le Passe-Temps" a u ra  l'honneur 
d e  publier une composition inédite, "Confidence", 
ainsi qu 'un  article très vivant de M. Jean G audefroy 
Demombynes, docteur ès lettres de la  Sorbonne, 
m em bre d e  l'A cadém ie des inscriptions et belles- 
lettres, et présentem ent ch argé  des cours p a r  corres­
pondance à  l'Institut d e  traduction d e  l'Université de 
M ontréal. M. Demombynes, qui a  publié une 
vingtaine d e  volum es sur des questions de phoné­
tique, histoire, germ anistique, littérature, linguistique 
et musicologie, est un  conférencier fort goûté ; der­
nièrem ent, il parla it à  une réunion d e  la Société des 
T raducteurs de l'Université d e  M ontréal, a u  cercle 
Michel, d e  M ontérla.

• • •

Le mois prochain  aussi, M. Isidor Philipp nous pare lra  
d e  Alfredo C asella, le m aître italien trop tôt disparu. 
C asella  in fluença considérablem ent la  jeune géné­
ration d e  musiciens européens qui com pta, entre 
autres, un  M anuel de F a lla  et fut form ée en  grande 
partie  au x  écoles françaises..

• • •

Le m anque d 'espace  nous fait différer à  reg ret la 
publication d e  rubriques et d 'articles intéressants.

f o u r  tOUB, un 1948 gai. Itarnuminix 
aux arrorîifl î)r untrp rmur 
musicale ‘ Jpaaap-ÛIputpfi
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On filmera les opéras du Metropolitan . . .
A partir de décem bre, le Metropolitan O péra de New-York filmera 
ses opéras Ces films, des 35-millimètres, en couleurs, et bien enten­
du, sonores, seront produits par l'International O péra Flms, Inc. 
Une fois présentés dans les théâtres d’art, ils seront réduits à  16 
millimètres pour les écoles, les groupements et les clubs artistiques. 
Après le  premier opéra filmé, 'H  Trovatore". d e Verdi, viendra 
"A ida". S i ceux-ci s'avèrent un succès, on continuera av ec "Fau st", 
de Gounod et "C arm en", d e Bizet.

Une audition émouvante . . .
Au début d e novembre, quelques jeunes artistes attendaient avec 
impatience d e se présenter pour la  finale d'un concours d e talents 
nouveaux au Radio-Théâtre de la  chaîne Columbia, à  New-York. 
La foule de plus de douze cents personnes qui remplissait le studio 
était anxieuse d'entendre le dernier concurrent; un dessinateur 
com mercial possédant une voix d e ténor, Sam m y Solo, â g é  d e 25 
ans, un protégé de Ham Fisher, le créateur de la  page comique 
si populaire, [oe Palooka.
Le jeu ne Sammy s'approche du m icro et les deux mains dans ses 
poches chante av ec tant d 'âm e ce  refrain: " Je  n 'a i qu'un seul 
coeur", que les applaudissements interm inables le désignent d’em­
blée comme le gagnant du concours.
C 'est alors qu'Arthur Godfrey, le directeur du programme, annonce 
que Sam m y Solo a  perdu les deux mains dans un raid aérien 
japonais dans le Pacifique. Dans ses poches, le jeunes héros cachait 
les crochets qui rem plaçaient ses mains. On devine l'émotion de 
l’auditoire.

Les titres Baroques . . .
On reste sidéré devant les titres dont compositeurs écrivains ou 
peintres modernistes, cubistes, essentialistes . . .  ou fumistes . . . 
affublent leurs oeuvres. C ette bizarrerie n 'est p as propre à  notre 
siècle seulement. D éjà Rossini, pour citer un cas, donnait des titres 
curieux à certaines de ses pièces: les préludes Inoffensil et Con­
vulsif. des valses torturées, boiteuses ou "ind ansable", des études 
Huile de castor. Asthmatiques, Ragoût romantique et Oui! des petits 
pois vers!. Dessert, Hors d'oeuvre. Le petit Train d'excursion sug­
gère les bruits, les mésaventures, les épisodes exitants inséparables 
des trains de chemin de fer d e l'Europe des environs de 1860. 
Ceci nous rappelle que Rossini fut si ému lors d e son premier 
voyage en train qu’il s'évanouit; il dût être porté hors du wagon, 
et il lui fallut plusieurs jours pour se  rem ettre du choc ressenti 
à  voyager à une vitesse de quinze milles à  l’heure.

Le don de se faire mépriser . . .
A notre époque de . . .  progrès et de science appliquée, on s'étoniie 
toujours de trouver des gens obtus occuper des postes publics 
importants. Si encore, ils se taisaient et n 'affichaient pas leur bêtise. 
Il y  a  une couple d e sem aines, un certain Dr Bildersee, surintendant 
adjoint des écoles d e Brooklyn, interdit les chants d e Noël à  carac­
tère religieux dans les écoles sous sa  juridiction, geste sectaire  qui 
fut appuyé par l'Union des Libertés Civiles am éricaines, laquelle 
devrait plutôt s'appeler l ’Union pour l'infiltration communiste aux 
Etats-Unis.
Cette interdiction souleva sur-le-champ des protestations véhémentes 
des groupes religieux d e toutes dénominations ainsi que des jour­
naux. Dans cette ville, sur 30,000 écoliers environ 20,000 sont 
de religion hébraïque, et les chefs chrétiens et ju ifs s'étaient 
entendus pour les uns célébrer la  Noël et les  autres la  fête dite 
Hanukkah, afin  d e permettra aux écoliers de comprendre et de 
respecter la  religion de leurs concitoyens. Bel exemple de fraternité 
et de charité, trop grand pour le fanatique et ridicule Dr Bildersee. 
Heureusement, il a  été mis à la  raison par le  Dr W illiam  lansen, 
surintendant général des écoles, qui la issa  la  célébration des fêtes 
religieuses à  la  discrétion entière des directeurs d’écoles et des 
professeurs.

PA G E DEUX

M. Bernard Boucher, 
Organiste, astronome 
e t . . .  caissier

Le déposant qu ! se  p iésen te au  guichet nu­
méro un au  bu reau  principal de la  Banqu e 
d 'E pargne de la  Cité et du district de Mont­
ré a l n e  se  doute p a s  qu e c e  ca iss ier a lla b le , 
ca lm e e t  m éthodique. M onsieur Bernard Bou­
cher. e s t  aussi un excellen t m usicien et un 
sav an t, titulaire depuis un qu art de sièc le  des 
orgues de l'ég lise  Saint-Zotique. astronom e et 
membre de la  R oyal Astronom ical Society  o! 
C an ad a  et de la  Société Astronom ique de 
France.

C 'est certes dan s la  m usique et le s  scien ces 
qu e Monsieur Boucher puise la  sa in e  philoso­
p h ie de la  v ie qu'on découvre chez lui d è s  le  
prem ier abord, C e ca ra ctè re  est propre aux 
hommes d 'affa ires, au x  professionnels, on g é­
néral à  tous ceux qui ont la  sa g esse  d'adopter 
la  musique com me passe-tem ps.

Comme professeurs de musique, Monsieur 
Boucher eut successivem ent Mme A . A sselin 
e t M. Hector (lean ) D ansereau pour le  p ia n o ; 
M. Alphonse D ansereau pour le  violon ;  Mes­
sieurs A . Dufault e t  L. B elleau  pour l'orgue, 
l'harm onie et le  ch an t grégorien.

Pour cé léb rer son vingt-cinquième anniver­
s a ire  comm e organiste à  Saint-Zotique, des 
paren ts et am is organisèrent un banqu et et 
un program m e m usical d e s  m ieux choisi, 
a v e c  le  concours de la  C horale do la  paroisse, 
e t  sou s la  présidence d'honneur de M. le  curé 
C.-E. Boileau. M. l 'a b b é  M. Nantel proposa la  
san té  du ju b ila ire , tandis q u e  MM. Roma N an­
te l. m aître de ch ap elle . M.-R. Drouin. prési­
dent. et P au l Loiselle. président de la  Chorale 
Saint-Henri. et Monsieur le  Curé firent l'éloge 
du héros de la  fê te  ; comme souvenir tangi­
b le . on lui remit un m agnifique s a c  de 
v oyage. M onsieur Boucher sut trouver le» 
mots heureux pour dire son émotion e t  expri­
m er ses  rem erciem ents..

LE PASSE-TEMPS



M 'Je  Lucille D ESPARO IS, b ien  con­
nue chez le s  jeu n es sous le  nom d e  
Tante Lucille pour ses  contes m er­
veilleu x, ses  histoires enchantées, 
vient d 'enregistrer pour la  Com pa­
g n ie  RCA-Victor d es  contes d 'eniants  
qui connaissent d è s  leur parution un 
su ccès considérable. E lle est l'auteur 
du charm ant conte pour la  fête d es  
Rois q u e nous pu blio n s dan s  ce 
numéro.

CA N A D IA N  CONCERTS & ARTISTS  présente

L'Orchestre Sym phonique 
de Détroit à  M ontréal

O n a n n on ce  pour le  vendredi, le 23 
jan v ier prochain , un événem ent 
d 'im portance pour tous les fervents 
d e  la  m usique sym phonique.

Pour la  prem ière fois, M ontréal 
a u r a  l'o ccasio n  d 'entend re l'un d es 
plus c é lè b re s  orchestres d 'A m éri­
q u e , l'O rchestre Sym phonique de 
Détroit a u  com plet, sou s la  direction 
d e  son  chef et d irecteur m usical, 
Karl K rueger.

C et o rch estre  d e  100 m usiciens 
possèd e s a  sa lle  d e  concerts, le 
M usic H all, d 'un e ca p a c ité  d e 2,000 
s ièg es. Le président est M. H enry 
Reichhold, ém inent hom m e d 'a f­
faires, qui con tribue d u n e  façon 
a c tiv e  et . . . tan g ib le  à  l'exp an sion  
d e  la  m u siqu e à  Détroit.
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Le C ycle Beethoven —  Evénem ent exceptionnel
O n annonce pour jan vier la  présentation du C ycle Beethoven, par le  cé lèb re pianiBte 
français. Pau l Loyonnet. Cet événem ent soulève d é jà  l'enthousiasm e de tous les 
musiciens, étudiants ou am an ts de la  musique, c a r  c 'est un ra re  privilège que 
d'entendre les oeuvres de Beethoven jouées et com m entées par un te l m aître. Le 
cy cle , qui couvrira 18 sonates de Beethoven, com m encera le  9 jan v ier pour se 
continuer le s  12, 16, 19. 23 et 26 jan vier, à  la  Sa lle  du Gésu. On peut se  procurer 
les b illets pour tout le  cy c le  à  S1.3S chacun, ou à  $2 pour les b illets hors-série, en 
s 'ad ressan t au C ercle M ichel, 1457 ouest, rue D orchester (BE. 2595).
Monsieur Loyonnet arriv e d’une tournée d e  huit m ois en Amérique du Sud.
H est au ssi question qu e c e  C ycle Beethoven soit présenté dans les principaux 
centres de la  province, c a r  le s  invitations arrivent de partout.

La musique au m ariage royal
Plusieurs lecteu rs nous dem andent d e  publier le  program m e m usical du m ariage de 
la  princesse Elizabeth qui eut lieu  le  20 novembre dernier. O n constatera qu e les 
compositeurs britanniques y sont nettem ent favorisés. A vant la  cérém onie, l'orgue 
joua : L a  S on a te  en  si m a je u r  (prem ier mouvement) d 'E lgar ; 1 A n d a n te  C a n ta b ile , 
d e  W idor ; la  lugue A lla  G ig a . de Bach  ; Jé su s , “J o i e  du  d ésir d e l  h om m e" , de 
Bach  ; extraits de la  M usique sur l'eau  de Handel e t  M a rch e  n u p t ia le  e t  f in a le ,  de 
Parry. La fan fare des trompettes s 'es t fait entendre à  l'arrivée du roi e t de la  m ariée, 
et deux autres fan fares sonnèrent au  cours de la  cérém onie. Les trois ont é té  com ­
po sées pour la  cérém onie p ar sir Arnold Bax. m aître de la  m usique du Roi. D 'autre 
part. W illiam  McKie. organiste do l’A b bay e de W estm inster, a  au ssi composé pour 
l'occasion  un motet intitulé : W e w a it  fo r  t h e  L ov in q  K in d n ess  o l  G o d .  L a  musique 
com prenait aussi le  psaum e 67 : O  Dieu, ay ez p itié  d e  nous e t  b én is s ez -n o u s ,  ch an té 
sur une psalm odie de sir Edward Barstow. ancien o rg a n is e  de York Minster. e t  le 
triple iAmen. d ’Orlando G ibbons, organiste à  l'A b bay e de W estm inster au 17e siècle

L'activité artistique
M algré le  ralentissem ent do décem bre à  l ’approche des Fêtes, le s  spectacles sont 
en core nombroux et v ariés. S a n s  souci de l ’ordre de présentation, mentionnons les 
plus m arquants : •  Le M essie , do H aendel. présenté le  15 décem bre on l'ég lise
Notre Dame. a v ec le M ontréal E lgar Choir (250 voix). B E. Chadw ick. directeur. 
Kenneth M eek, organiste, et com me solistes : Andrey-B. F am ell, Anna M alenfant, 
le a n  Létoum eau, H arry M aude. (La Société Casavant). #  L 'O rchestre  Sympho­
nique d e s  Je u n e s , le  19 décem bre, au  Plateau, a v e c  lean  M cN abb. violoniste, et 
Fernadnd G raton. chef d ’orchestre. #  19 a n s , au  Monument N ational, p ar les
V ariétés Lyriques. #  A rthur L eb la n c ,  violoniste, au  P lateau , le  11 décembre.
#  S im o n e  F lib o tte , mezzo-sopano. av an t son départ pour l'Europe, en récital avec 
L ion el R e n a u d ,  violoniste, au  Ritz, le  8 décem bre. (M arcel e t M aurice Robillard).
#  Les E to ile s  du  B a lle t  d e  l'O p éra  d e  P aris , les 9 , 13 et 14 décembre, au  His 

M ajesty 's. (La Société C lassique)

Notre concours m ensuel
CHAQUE M OIS, deux abonnem ents gratu its à  la  tev u e m usicale "Le 

Passe-Tem ps" sont tirés au  sort parmi les bonnes réponses à  trois questions. 

Les concurrents trouvent les réponses en  lisant le s  artic les et le s  chroniques 

du numéro courant. Tous les lecteurs du "Passe-T em ps", abonnés ou non, 

ont droit d e  participer au  concours ; le s  g agn an ts d é jà  abo n n és recevront un 

prolongement d’un an  à  leur abonnem ent. Le nom des gagn an ts paraîtra  
dans le  prochain numéro.

J .  —  Où reposent l e s  r e s t e s  d e  Je a n -S é b a s tie n  B a ch  ?  —  2 . —  A v e c  q u e l  

c o m p o siteu r  le a n -L o a ls  B a trau lt  possêde-fiJ une r e s s e m b la n c e  h a p p a n t e  ? 
Q u el m u sicien  c a n a d ie n  e s t  c é l è b r e  p ou r  s e s  d a n s e s  c a m p a g n a r d e s  ?

D ites en  qu elqu es m ots q u e ls  g e n r e s  d 'a r t ic le s  e t  d e  m u siq u e  v ou s  

p la is en t  l e  p lu s  d a n s  " l e  P asse-T em p s" .

A dressez comme suit : Concours m ensuel du "Passe-T em ps", 627  ouest 
rue Dorchester, M ontréal 2.

LES GAGNANTS DU CONCOURS D OCTOBRE : Mlle Poulette L achap elle. 

Pensionnat Mont-Royal, M ontréal, et M G illes Lavigne, La Sarre, Abltlbi. P. Q,
Nos sincères félicitations

PA G E TROIS



LE MAITRE DES MAITRES MUSICIENS

J E A N - S É B A S T I E N

BACH
D A C H , certes  un nom prédestiné, pu isqu ’il signifie 

sou rce  ', e t q u 'a u cu n e  fam ille ne produisit au tan t 
d e  m usiciens rem arq u ab les, d e  com positeurs d e  talen t 
ou d e  g é n ie  q u e  la  fam ille Bach

D é jà  a u  d é b u t d u  X V Ie s iè c le ,  o n  e n  c o n n a is s a it  q u a tre  
b r a n c h e s , e t v e rs  1561. m en tio n  e s t  fa ite  d e  H a n s B a c h  d e  
W ech m ar. D 'a p rè s  l a  g é n é a lo g ie  la m illia le  d r e s s é e  p a r  Je a n - 
S é b a s l ie n  lu i-m êm e e t  c o n tin u é e  p a r  s o n  fils P h ilip p e-E m m a- 
n u e l, c e  H a n s B a c h  e s t  le  p è re  d e  V eit (o u  V itu s), m eu n ier  
e t b o u la n g e r , c o n s id é r é  co m m e le  v é r ita b le  c h e f  d e  l a  l ig n é e , 
V eit é ta it  o r ig in a ire  d e  H o n g rie  dont il s 'é ta it  e x i lé  p o u r é c h a p ­
p er a u x  p e rs é c u tio n s  r e lig ie u s e s ; p a s s io n n é  d e  m u siq u e , il 
p in ç a it  lu i-m êm e la  c ilh a re , a u  m ilieu  du tin ta m a re  d e s  m eu les 
e t d e s  ro u e s  du m o u lin  à  fa r in e ; s o n  fils H a n s "d e r  S p ie lm a n "  
e s t  le  p rem ier m u s ic ie n  p ro fess io n n e l d e  l a  fam ille.

L e  sec o n d  h ls  d e  la  fa m ille  n o m b re u se  d e  H ans, C h risto p h e, 
lut le  g ra n d -p è re  d e  S é b a s t ie n  B ach . Un a u tre  fils, H ein rich  
d 'A rn sta d t, fut le  p è r e  d e  Je a n -M ic h e l e t  d e  Je a n  C h risto p h e, 
q u i so n t le s  p lu s  illu s tres  d e v a n c ie rs  d e  J e a n -S é b a s t ie n .

M a is  d e s  q u e lq u e s  c in q u a n te  a r t is te s  q u e  l a  fa m ille  B ach  
d o n n a  a u  m o n d e  d a n s  le  co u rs  d e  trois s iè c le s ,  Je a n -S é b a s t ie n  
d e m e u re  in c o n te s ta b le m e n t le  p lu s  c é lè b re .

S o n  E n fa n ce

Je a n -S é b a s t ie n  B a c h  re ç u t le  b a p tê m e  à  E is e n a c h  l e  23 
m ars 1685 O rp h e lin  à  10 a n s ,  il fut é le v é  p a r  so n  frè re  Je a n - 
C h ris to p h e , o rg a n is te  à  O h rdru f e t  qu i lu i d o n n a  s e s  p rem ières  
le ç o n s  d e  c la v e c in . D e b o n n e  h e u re , a n im é  d 'u n  vif am o u r pour 
l a  m u siq u e , l 'e n fa n t fit d e  ra p id e s  p ro g rè s . O n  p ré te n d  m êm e 
q u e  c e  Irère  a în é , ja lo u x  d e s  ta le n ts  d e  S é b a s t ie n , lu i a u ra it 
in terd it l 'a c c è s  à  u n  p r é c ie u x  v olu m e d e  m a n u scr its  d e  Froh- 
b e rg e r  (n é  à  H a lle  e n  1637, m ort à  M a x e n c e  e n  1695), d e  Bux- 
teh u d e , le  p lu s  g ra n d  o rg a n is te  du X V Ile  s iè c le  (n é  cru D an e­
m ark  v e rs  1635, m ort e n  1707) e t  d e s  a u tre s  o rg a n is te s  a lo rs  en  
ren om . C h a q u e  s o ir  p e n d a n t s ix  m ois, q u a n d  tout le  m on d e 
d o rm ait a u  lo g is . S é b a s t ie n  s e  lev a it e t  c o p ia it  le  v o lu m e à  la  
c la r té  d e  l a  lu n e , c a r  il n 'a v a it  point d e  c h a n d e lle  6  s a  d isp o ­
s itio n ; s a  v u e e n  fut irré m é d ia b le m e n t a f fe c té e  e t s u r  s e s  d er­
n iè r e s  a n n é e s , il d e v in t a v e u g le . U n e fo is  s o n  tr a v a il  te rm in é , 
so n  frè re  d é co u v rit la  co p ie  d u  v o lu m e e t  l a  lu i e n le v a  sa n s  
p itié  J e a n -S é b a s t ie n  n e  d e v a it  re n tre r e n  p o sse ss io n  d u  c a h ie r  
si ch è re m e n t a c q u is  q u 'à  la  m ort d e  s o n  frè re , s u rv e n u e  p eu  

En 1700, S é b a s t ie n , m a in te n a n t â g é  d e  15 a n s  e t  la i s s é  à  
s e s  p rop res r e s s o u r c e s  p a r  l a  m ort d e  s o n  frè re , s e  re n d it à  
L U nebu rg , où s a  v o ix  d e  so p ra n o  lu i v a lu t  u n e  in scrip tio n  
co m m e ch o ris te  à  l 'é c o le  d e  S a in t-M ich e l.

O n  co n n a ît  p e u  d e  c h o s e s  d e  s e s  p ro fesse u rs , m a is  11 est 
p ro u v é  q u 'il p o u rsu iv it a v e c  a rd e u r l 'é tu d e  d e s  co m p o siteu rs  
p rim itifs e t co n tem p o ra in s , te ls  F re sc o b a ld l. C a s p a r  K crl, B u xte- 
h u d e, F ro h b e rg e r , M uffat l 'a în é ,  P a c h e lo e l, e t  d e  to u te  é v id e n ­
c e  Jo h a n n -Jo se p h  Fux, q u i d ev in t p a r  la  s u ite  l 'a u te u r  d e  G r a ­
du a a d  P a rn a ssu m  (1725), o e u v re  q u i un  s iè c le  p lu s  ta rd  co n tri­
b u a  à  la  fo rm ation  m u s ica le  d e  H aydn.

Il e s t  u n e  lé g e n d e  a u s s i ém o u v a n te  q u e  c e l le  m en tio n n ée  
p lu s  h a u t o ù  s o n  frère  lu i in terd it l 'a c c è s  à  c e  v o lu m e de 
m u siq u e  d ’o rg u e. Au re to u r d e  l 'u n e  d e  s e s  n o m b re u s e s  e x c u r­
s io n s  à  p ie d  à  H am b o u rg  p o u r e n te n d re  le  c é lè b r e  o rg a n is te  
R e in k e n , le  je u n e  B a ch  é t a i t  a s s is  à  l a  p o rte  d 'u n e  a u b e r g e , 
so u p ira n t a p r è s  u n  re p a s  q u i  é ta it  a u -d e s s u s  d e  s e s  m o y en s 
p é cu n ie rs , lo r s q u e  d e u x  tê te s  d e  h a r e n g  furent l a n ç é e s  p a r  
la  fen ê tre , et d a n s  c h a c u n e  d 'e lle s , il tro u v a  u n  d u c a t, a v e c  
le s q u e ls  il s 'e m p r e s s a  d e  s e  p a y e r  u n  reto u r, n on  p a s  ch ez  
lu i, m a is  d e  n o u v e a u  v ers H am bo u rg .

D an s c e t te  v ille  a u s s i.  K e ise r  je ta i t  l e s  b a s e s  d e  l 'o p é ra  
a lle m a n d  su r u n e  é c h e lle  c o n s id é r a b le , c e  q u i, o n  le  d e v in e , e n ­
fla m m a  l ’im a g in a tio n  d e  B a c h . L a  m u siq u e  d 'é g l is e  d e  K ei­
s e r  jo u a  u n  rô le  Im m en se d a n s  s a  form ation . B a c h  é ta it  e n ­
c o r e  é lè v e  à  l 'é c o le  d e  S a in t-M ic h e l d e  L ü n eb o u rg  lo r s q u 'il  a p -
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p rit à  co n n a ître  l a  m u siq u e  e t  l e  g o û t fra n ça is , a lo r s  n o u v e a u x  
d a n s  c e t te  ré g io n . C e tte  m u siq u e  d e v a it  in flu en c er  ta n t d e  
s e s  o e u v re s  co m m e e n  font foi s e s  a u to g ra p h e s  su r d e s  e x e m ­
p la ire s  d e  l a  m u siq u e d e  C o u p erin .

S o n  Im m e n se  d é s ir  d e  s 'in stru ire  le  p o u s s e  à  s 'in té r e s s e r  
à  tou s le s  g e n r e s  d e  m u siq u e , d e p u is  c e l le  d e  P a le s tr in a  ju s ­
q u 'à  c e l le  d e  s e s  co n tem p o ra in s . Le g ra n d  n om b re d 'e n tre  eu x 
c o p ié s  a v e c  m in u tie  d e  s a  p ro p re  m ain  d ém o n tren t l 'é to n n a n te  
v ita lité  d e  Je a n -S é b a s t ie n  B ach .

D e L ü n eb o u rg , je a n -S é b a s t ie n  p a s s a  à  W eim ar, o ù  i l  fut 
n om m é m u sic ie n  d e  la  co u r e n  1703. M a is  s a  p ré d ile c tio n  p o u r 
l'o rg u e  lu i Ht b ie n tô t (e n  1704) a b a n d o n n e r  c e tte  p la c e  pour 
rem p lir le s  fo n c tio n s  d e  m a ître  d e  c h a p e lle  à  l 'é g l is e  d 'A rn stad t.

SON in d é p e n d a n c e  d e  c a r a c tè r e  lu i c r é e  b ie n tô t d e s  d é m ê lé s . 
D 'ab o rd , il p ro lo n g e  d e  lu l-m ê m e u n  c o n g é  d e  tro is  m ois 

q u 'o n  lu i a v a it  a c c o r d é  p o u r é tu d ie r  à  L u b ech , a v e c  B u xteh u d e, 
so n  m a ître  e t  s o n  id o le ; e t  e n s u ite , il m éd u se  le s  f id è le s  p a r  s e s  
h a rm o n isa tio n s  très p e rs o n n e lle s  e t  é tra n g e s  d e s  ch o ra le s . M ais 
jo u is s a n t d é jà  d 'u n e  c e r ta in e  n o to rié té , o n  n e  p eu t s 'e n  d é fa ire  
s a n s  m otif sé r ie u x . A ux p la in te s  d e s  a u to r ité s  (c o n s ig n é e s  a u x  
a rc h iv e s  d e  l 'é g l is e  il ré p o n d a it d e  fa ç o n  p lu s  s p ir itu e lle  q u e  
s a tis fa is a n te . L e  co n sisto riu m  e s s a y a  b ie n  d e  fa ire  g ra n d  b ru it 
d e  c e  q u 'il a v a it  —  6  s c a n d a le  —  a u to r is é  u n e  je u n e  “p e rso n n e  
é t r a n g è r e "  à  c h a n te r  d a n s  l 'é g l is e . Il put q u a n d  m ê m e  co n ­
s e rv e r  son  p o ste  à  A rn stad t ju s q u 'à  s a  n o m in atio n  c o m m e  titu ­
la ire  d e s  o rg u e s  d e  S a in te -B ia is e  à  M u lh au sen , e n  1707. C 'e st 
d a n s  c e t te  v ille  q u 'il  é p o u s a  M a r ia -B a rb a ra , son  a rr iè r e -c o u ­
s in e . fa c ile m e n t id e n tifié e  co m m e é ta n t  l a  " jeu n e  p e rso n n e  
é t r a n g è r e "  d 'A rn stad t, e t  l à  a u s s i  q u 'il  éc riv it s e s  p rem ières  
c a n ta te s  r e lig ie u s e s  d 'im p o rtan ce .

U n D u el .  .  .  M u sica l
En 1708, o n  le  trou v a  à  W eim a r o ù  s e s  s u c c è s  lu i v a le n t la  

n o m in atio n  d 'o rg a n is te  a u p r è s  d e  la  co u r du g ra n d  d u c  d e  
W eim ar. D ix  a n s  p lus tard , c e  p r in c e  le  n om m ait e n  o u tre  m a î­
tre d e s  co n c e r ts  d e  s a  co u r. Lors d 'u n e  to u rn é e  d e  c o n c e r ts  e n  
1717, B a c h , d é jà  trè s  c é lè b r e ,  v is ite  D resd e, o ù  il s u s c ita  un 
d u el . . . m u sica l. C e t in c id e n t v a u t d 'ê tre  ra c o n té :

L a isso n s  plutôt p a r le r  le  c h e f  d 'o rc h e s tre  G u s ta v e  B re l, l ’un 
d e s  p lu s  e n th o u s ia s te s  p ro p a g a te u rs  d e  l 'o e u v re  d e  J e a n -S é b a s ­
tie n  B a c h  e n  F ra n c e ;

"A  c e t te  é p o q u e , L o u is M a rch a n d * , h a b ile  o rg a n is te  fra n ça is  
a lo rs  e x iié  d e  P a r is , v in t à  l a  co u r  d 'A u g u ste , ro i d e  P o lo g n e , où 
Il o b tin t u n  te l s u c c è s  q u e  le  S o u v e ra in  v ou la it le  re te n ir  a u p r è s  
d e  lui. D a n s c e  bu t, c e lu i-ç i  lu i offrit u n  s a la ir e  c o n s id é r a b le  s 'il 
v o u la it en trer  à  so n  s e r v ic e  Le m érite  p r in c ip a l d e  M arch an d  
c o n s is ta it  d a n s  u n e  e x é c u tio n  é lé g a n t e  e t fleu rie ; m a is  s e s  
id é e 3  m u s ica le s , c o n ç u e s  d a n s  le  s ty le  d e  C o u p e rin . é ta ie n t 
d 'u n e  p u é rilité  in e p te , s i  l 'o n  e n  ju g e  p a r  s e s  co m p ositio n s. 
B a c h  p o s s é d a it  a u  m oin s à  u n  d e g ré  é g a l  l 'é lé g a n c e  d a n s  l 'e x é ­
cu tion ; i l  a v a it , e n  o u tre , u n e  a b o n d a n c e  d 'id é e s  te l le  q u e  
M a rch a n d  e n  a u r a it  eu  le  v e r tig e  s 'i l  lu t a v a it  é t é  d o n n é  d e  le s  
co n cev o ir . V olu m ier, a lo r s  d ire c te u r  d e s  c o n c e r ts  d e  l a  co u r 
à  D resd e, s a v a it  forl b ie n  tout c e la , e t  co n sid é ra n t le  m u sicien  
fra n ç a is  co m m e u n  intrus, n e  p r isa it  g u è r e  le n g o u e m e n t dont 
M a rch a n d  p a r a is s a it  d e v o ir  b é n é fic ie r . Il n 'ig n o ra it p a s ,  n on  
p lu s, l 'a b s o lu  co m m an d em en t q u e  le  je u n e  A lle m an d  e x e rç a it 
s u r  so n  in stru m en t e t s u r  s e s  p e n s é e s : a u s s i  d é s ira it-il  v iv em en t 
voir s 'é ta b lir  e n tre  le s  d e u x  a r t is te s  u n e  lu tte  c o u r to ise  q u i d o n ­
n e r a it  à  son  p r in c e  l 'o c c a s io n  d e  ju g e r  p a r  lu i-m ê m e  d e s  m é ­
rite s  re s p e c tifs  d e s  d e u x  rivaux.

" A v e c  l 'a s s e n tim e n t d u  ro i, u n  m e s s a g e  fut d o n c  d é p ê c h é  
à  W eim a r à  J. S . B a c h  p o u r l 'in v iter à  c e  tournoi m u s ic a l. C e lu i-  
c i  s e  m it im m éd ia tem e n t e n  route. A p e in e  a rr iv é  à  D resd e, 
V olu m ier lu i p ro cu re  l ’o c c a s io n  d 'e n te n d re  M arch an d  e n  secre t. 
L o in  d 'e n  ê t r e  d é c o u ra g é , B a ch  écriv it à  l 'a r t is te  f r a n ç a is  u n e  
le t tre  p o lie , d a n s  la q u e lle  il l 'in v ita it  à  u n e  lu tte  m u s ic a le , o f­
fran t d e  jo u e r  à  p re m iè re  v u e  tout c e  q u e  M a rch a n d  m ettra it 
d e v a n t s e s  y eu x , s o u s  l a  r é s e r v e  q u e  c e  d e rn ie r  s e  so u m ettra it 
a u x  m êm e s  co n d itio n s.

"M a rc h a n d  a c c e p te  le  défi, e t  le  lie u  e t  jo u r  c h o is is  pour 
l a  lu tte  fu ren t fix és  a v e c  l 'a g ré m e n t du roi. U n e réu n io n  d e  
p e rs o n n a g e s  du p lu s  h a u t ra n g  s 'a s s e m b le , e n  c o n s é q u e n c e ,

Jv(é à  L y on  en  1669 . L ou is  M a rc h a n d  vint se fix er  <1 P a ris  vers  
1698  et fu t attaché à  la  chapelle royale de V ersailles. /I m ourut en 
1 7 3 2 . O n  a  de lui un Livre de m u siq u e  p o u r  le clavecin, de n o m ­
b reu ses  P iè c e s  d e  c la v ec in  form ant deux volumes douze S on a tes  
pou r  f lû t e  fraversière, e t  u n  o p é r a  d e  P y ram e  et T h ish ê .
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a u  jo u r  dit d a n s  le s  s a lo n s  d u  m a ré c h a l co m te  F lem m ln g . B a ch  
a rr iv e  le  p rem ier, ta n d is  q u e  M a rch a n d  s e  fa is a it  lon g tem p s 
a tte n d re - A p rès  q u e lq u e s  in s ta n ts , o n  l 'e n v o y a  q u é r ir  à  son  a p ­
p a rtem e n t. e t  l 'a u d ito ire  lut trè s  é to n n é  d’ap p ren d re  q u 'il av a it 
q u it té  D re sd e  le  m atin  m êm e s a n s  a v o ir  p ris c o n g é  d e  p e rso n n e 
B a ch  lut d o n c o b lig é  d e  jo u e r  seu l, et son  ex é cu tio n  rav it le s  
au d iteu rs ; m a is  V olu m ier lut d éçu  d a n s  l 'e s p é ra n c e  q u 'il a v a it  
n ou rrie d e  m on trer d 'u n e  la ç o n  s e n s ib le  e t  Irap p an te  le s  d illé - 
r e n c e s  q u i s é p a r e n t l ’art fra n ç a is  d e  l 'a r t  a lle m a n d ."

O n  p eu t s e  d e m an d er, ce p e n d a n t, si c e t te  v icto ire  d e  l ’a r ­
tis te  a lle m a n d  lut e x a c te m e n t in te rp ré té e . C e  q u i m a n q u e  le  
p lu s  d a n s  le s  ré c its  q u e  l'on  a  la is s é  d e  c e tte  m é s a v e n tu re  d e  
M arch an d , c 'e s t  u n  ju g e m e n t d e s  fa its , plutôt q u e  d e s  in d iv id u s. 
D e  c e  tournoi, o n  s 'a tte n d a it  à  un ré s u lta t d é fa v o ra b le  p o u r le  
m u sic ie n  fra n ç a is  p lu tôt q u e  p o u r l a  m u siq u e fra n ça ise , te n u e  
e n  h a u te  e s tim e  e n  A lle m a g n e , e n  p a r ticu lie r  p a r  B ach

D 'a ille u rs , à  c e t te  é p o q u e , d e  n o m b reu x  v irtu o ses  a l l e ­
m an d s s 'é ta ie n t  form és à  P a r is  e t  a v a ie n t  ré p a n d u  l a  m éth o d e 
f ra n ç a is e  d a n s  leu r  p a y s  II y  a v a it  lo n g tem p s q u e  le s  A lle ­
m a n d s  c h e rc h a ie n t à  s e  m od eler su r le s  s u je ts  du "grand ro y "  
D è s  1687, C h ris tia n  T h o m asiu s  é c r iv a it  "H a b its  Ira n ça is , p é ­
c h é s  fra n ç a is , m oeu rs fra n ç a is e s , m a la d ie s  fra n ç a is e s , m ets 
fra n ça is , m o b ilie r  f ra n ça is , sont g é n é ra le m e n t e n  v o g u e ."  L 'in ­
f lu e n c e  d e  la  m u siq u e f ra n ç a is e  n e  s e  m a n ife s ta it  p a s  s e u le ­
m ent p a r  u n  g o û t d e  l 'a im a b le , e t  p a r  la  g r â c e  p o lie  d e  l 'e x é ­
cu tion . L es o u v ertu res , co m p o sé e s  à  l a  m a n iè re  d e s  o u v ertu res  
d e  Lu lli, p o m p eu se s , é c la ta n te s , a v a ie n t  a lo rs  la  p lu s  g ra n d e  
v o g u e . A u ssi b e a u c o u p  d e  co m p o sitio n s  d e  Je a n -S é b a s t ie n  p ré ­
s e n te n t-e lle s  u n e  m u siq u e  fra n ç a is e  p a r fa ite . Le s u je t  v au d ra it 
u n e  é tu d e  ap p ro fo n d ie , im p o ss ib le  d ’e n trep ren d re  ici.

C h ez  le  Roi d e  P ru sse

T > E S O R M A IS  c é lè b re , Je a n -S é b a s t ie n  put v iv re  d a n s  u n e  a i-  
s a n c e  re la tiv e  q u i lu i p a r a is s a it  d 'a u ta n t p lu s  g ra n d e  q u e  

s e s  g o û ts  é ta ie n t s im p le s  O n  lu i offre c h a r g e s  lu c ra tiv e s  e t  h o n ­
n eu rs. A p rès  le  v o y a g e  d e  D resd e, 11 a c c e p te  la  p la c e  d e  m a î­
tre d e  c h a p e lle  du p r in c e  L éo p o ld  d 'a n h a lt-G o e th e n . a m a te u r 
d 'a rt é c la ir é ,  dont il s e  s é p a r e  à  re g re t a u  b o u t d e  s ix  a n n é e s  
En  1723, il fut n om m é d ire c te u r d e  m u siq u e e t  c a n to r  d e  l 'é c o le  
d e  S a in t-T h o m a s  d e  L eip zig ; c e t te  p la c e  d e  la  p lu s  h a u te  im ­
p o rta n ce , q u 'il  o c c u p a  ju s q u 'à  s a  m ort, é ta it  trè s  re c h e rc h é e  
tan t à  c a u s e  d e  l a  co n sid é ra tio n  dont e lle  h on o ra it son  titu la ire  
q u e  d e s  a v a n ta g e s  m a té r ie ls  q u  e l le  p ro cu ra it. D e  p lu s, B ach , 
d é s ire u x  d e  p o u sser p lu s  lo in  q u 'il  n ’a v a it  pu  le  fa ire  lu i-m êm e, 
l'in stru c tio n  e t  la  cu ltu re  in te lle c tu e lle  d e  s e s  fils, s e n ta it  l a  n é ­
c e s s it é  d e  fix er s a  r é s id e n c e  d a n s  u n e  g ra n d e  v ille . En  1736, le  
roi d e  P o lo g n e lu i c o n fé ra  le  titre  d e  C o m p o site u r ro y al.

E n  1747, il s e  re n d it à  B erlin , o ù  il fut l 'o b je t  d 'u n  h o m m a g e  
d e s  p lu s  fla tte u r T o u s le s  so irs , à  l a  c o u r  d u  ro i d e  P ru sse , 
a v a it  lie u  u n  co n cert d a n s  leq u e l le  so u v e ra in  jo u a it  q u e lq u e s  
m o rce a u x  su r la  flûte. Au m om en t d e  c o m m e n ce r  l'u n  d e  c e s  
co n certs , F ré d é r ic  re ço it d 'u n  o ffic ie r l a  lis te  d e s  é tra n g e rs , 
a rr iv é s  d a n s  la  jo u rn é e  à  P ostd am . Il y  je t te  le s  y e u x  e t  s 'é c r ie  

— "M e ss ie u rs , le  v ieu x  B a ch  e s t  a r r iv é !"
A u ssitô t le  c o n c e r t e s t  s u sp e n d u , e t  le  ro i fit im m é d ia te ­

m ent m a n d e r le a n -S é b a s t ie n , q u e  l'on  a m è n e  s a n s  m êm e lui 
d o n n e r le  tem p s d e  re m p la ce r  so n  v ê te m en t d e  v o y a g e  p at 
u n  h a b it  d e  cou r. S u r  la  d e m a n d e  du ro i, le  v ieu x  co m p o siteu r 
im p ro v ise  su r ch a c u n  d e s  q u in z e  c la v e c in s  du p a la is  P u is  à  
so n  tour, il p r ie  F ré d é r ic  d e  lu i d o n n e r u n  s u je t  d e  fu g u e e t  le  
d é v e lo p p e  à  l a  s tu p é fa c tio n  d e  to u s. L e  le n d e m a in , B a c h  im ­
p ro v is e  s u r  tou s le s  o rg u e s  d e  P ostd am .

D e re to u r à  L e ip zig , le  v ieu x  m aître  c o n s e rv a  to u jo u rs le  
s o u v e n ir  d e s  h o n n e u rs  e t  d e s  m a rq u e s  d e  d é fé r e n c e  dont la v a i t  
g ra tifié  le  ro i d e  P ru sse . Il c o m p o s a  u n e  fu g u e à  trois p a r tie s  
s u r  le  th è m e  q u e  lu i a v a it  fou rn i c e  so u v e ra in , a in s i  q u e  p lu ­
s ie u rs  c a n o n s  e t  q u e lq u e s  a u tre s  m o rceau x , a u x q u e ls  11 (o ig n it 
u n  trio  p o u r flûte, v io lon  e t  b a s s e ,  in titu la  le  tout: O ffran d es 
m u s ica le s , et le  d é d ia  à  F ré d éric .

O u tre  son  ta le n t su r l'o rg u e  e t  su r le  c la v e c in , B a c h  a v a it 
a u s s i,  co m m e v io lo n iste , u n e  h a b ile té  re m a rq u a b le . Du re ste , 
r ie n  d e  tout c e  q u i to u ch ait à  s o n  art, n e  lu i é ta it  é tra n g e r . Il 
g ra v a it  lu i-m êm e s a  m u siq u e, il c o n n a is s a it  à  fond la  factu re  
d 'o rg u e , il a v a it , s a n s  v ou loir p a s s e r  p o u r th éo ric ie n , d e s  id é e s  
p r é c is e s  s u r  le s  lo is  d e  l 'a c o u s tiq u e , p o u r a d o p te r  le  p rin c ip e  
du te m p éra m en t d e  l a  g a m m e e t  l 'im p o se r g r â c e  à  u n e o e u v re  
ex tra o rd in a ire , b e a u c o u p  jo u é e  e t  trè s  p e u  co m p rise : L e  C la ­
v e c in  b ie n  te m p éré .

A la  su ite  d e  son  v o y a g e  à  B erlin , la  s a n té  do J e a n - S é ­
b a s tie n  s 'a l té r a  ra p id em e n t. S e s  fa c u lté s  s 'a f fa ib lis s a ie n t ; s a  
v u e  b a is s a i t ;  il eu t p e u r d e  d e v e n ir  a v e u g le  e t s e  fit o p é r e r  
e n  v a in  d e u x  fois p a r  u n  o c u lis te  v en u  d e  Lopdres. ( le  m êm e 
q u i o p é r a  H a en d e l). L e  v ie illa rd  n e  re co u v ra  su b item e n t la  v u e 
q u e  d ix  Jou rs a v a n t  s a  m ort, s u rv e n u e  le  30 ju ille t  1750, à  la  
3u ite  d 'u n e  a p o p le x ie .

J e a n -S é b a s t ie n  s 'é ta it  m a rié  d e u x  fo is e t  a v a it  eu  v in g t et 
u n  e n fa n ts . Il s 'é ta it  tou jou rs p ré o ccu p é  d e s  b e s o in s  d e  s a  nom - 

fSuife à  l a  p a g e  v in gt-quatre!

MONTREAL, NOVEMBRE-DECEMBRE 1947

■  Vue du p e t it  ja rd in  d e  la  m aison  n a ta l e  d e  l.-S . B ach  
à  E isennch. la q u e l le  a  é té  t r a n s fo rm ée  en  musée.

■  t a  ch am bre où naquit le a n -S éb a s t ie n  B ach .

■  P rem ier é t a g e  d e  la  m a iso n  n a ta le  d e  B a ch , où s e  voit 
l e  r e m a r q u a b le  b u s te  du mai/re p a r  le  professeur 
Sef/ner.

P A G E  CINQ



F A M IL L E  D 'A R T IST E S
C inq soeurs fort b ien  d o u é e s  — La m usique, l a  litté ratu re , 
e t l a  p e in tu re  b ien  rep ré sen té es  chez elles.

HAUTE COUTURE ET ART CULINAIRE A L'HONNEUR

CETTE fam ille  d 'a rtis te s  est dom lcliée sur 
la  ru e  B ourdaqes, à  Saint-Hyacinthe, e t 

com pte en tre  a u tre s  cincj soeurs m agnifique­
m ent d ouées  pour le s  a rts  e t la  littérature. 
C inq ta len ts  réun is  d a n s  une m êm e lam ille, 
voilà q u i n 'est p a s  b a n a l. La p lus im portante 
du  g roupe, san s  dou te  p a rce  q u e  nous  la  con­
n a isso n s  d av an tag e , est M adem oiselle ïeanne  
D aigle, l a  vingtièm e en ian t de  cette  belle  
fam ille. On peut d ire  q u 'e lle  a  e u  p lus que 
s a  p a r t  de  talents. C 'est une m usicienne de 
prem ier ordre. En p lu s d 'ê tre  une pianiste 
(lau réate), une violoniste e t u n e  organiste, 
ïe a n n e  Daigle e s t  une b ach e liè re  os-science 
e t u n e  fem m e de  lettres.

M em bre de  p lu s ieu rs  sociétés cu lturelles 
te lles q u e  la  Société d e s  Ecrivains canadiens, 
celle d e s  au teu rs  d ram atiques e t celle de 
Radio-Collège. Jeanne Daigle a  la it publier 
que lques o u v rag es  qui lont les délices des 
en ian ts  e t même d e s  adu ltes. Cette femme de 
le ttre s  a  su  g a g n e r l'adm iration  d e s  petits  en 
écrivan t pou r eux  d e s  contes charm ants te ls 
que : Tourlour, Contes de  M aska. C aquets 
C ham pêtres, Q uand  le s  anim aux p arlen t Ses 
o u v ra g e s  en  p répara tion  sont : Les Fées de  
M aska, Les F ées d e  la Nature, Par Monts e t 
par V a u x  a in si q u 'u n e  g ram m aire  pour les 
petits, ce  qui p rouve  q u e lle  s 'in té resse  b e au ­
coup au x  jeunes. Elle peut facilem ent suivre 
l'évolu tion  d 'un  bon  nombre d 'e n tre  eux puis­
q u 'e lle  e st D irectrice d 'une  Ecole Privée où 
l'on  adm et d es  en ian ts  de  5 à  18 ans, C 'est 
là  surtout q u 'e lle  peul mettre en p ra tique  ses 
connaissances en  psychologie  expérim entale 
ot qu  e lle  peu t orien ter c es  jeu n es  êtres dans  
la  v ie q u i leur convient

A Sain t H yacinthe, tout le  monde connaît 
Mlle Jeanne  D aigle  e t professe pou r e lle  une 
h a u te  considération. C onférencière de  la  So­
ciété du  Bon P arle r F rança is  en  p lusieurs 
occasions e t v ice-présidente honoraire de  l’As­
sociation d e s  A rtistes, cette  d e rn iè re  d e  Saint- 
H yacinthe, Jeanne  D aigle a  toujours su se 
m ontrer à  la  h au te u r de  s a  tâche. S a  solide 
form ation in tellectuelle lui donne  accès d a n s  
b ien  d e s  milieux. Elle a  fa it s e s  p reuves à  la  
ra d io  a v e c  la  rédaction  d e  certa ins p rogram ­
m es qu 'o n  lui a  confiés te ls q u e  : Tante Lucie 
raconte. 11 é ta it une lois. Le  vieux loup de  
m er. Les vo ix  du  P ays  e t enfin le  dern ier m ais 
non le  m oindre la  série  d  ém issions de  Radlo- 
C ollèqe. On sa it av ec  quel soin Mlle D aigle 
p ié p a re  tous ces  program m es et particulière­
m ent le  dern ier qui est d 'u n  si g ran d  intérêt 
m êm e pour le s  adu ltes  P lusieurs de  ces d e r­
n ie rs  ne ta rissen t p a s  d 'éloge» su r le s  m érites 
d e  l'au te u r de  ces  ém issions radiophoniqucs.

Jeanno  D aigle n 'en  est p a s  à  se» prem ières 
a rm es c a r  e lle  a  collaboré à  d ivers  journaux 
et revues te ls q u e  : La R evue Dominicaine, 
La Province. P ay san a . L’Action Catholique. Le 
Rosaire. La Survivance. Le F oyer Rural. Elle 
a  m êm e écrit d e s  artic les pour un journal 
haïtien . La Petite Feuille.

O n s 'é to n n e  qu ’av ec  tout ce  trava il, e lle  ait 
encore  le  tem ps de  s'occuper de  la  Croix- 
Rouge. de  l'O euvre  d e s  O rphelins e t d e  la  
Bibliothèque de Notre-Dame du  Rosaire, dont 
elle  e st l a  dévouée  directrice.

Mlle Jeanne  D aigle a  bien profité de  son 
b rillan t cours d 'é tu d es  term iné à  l’â g e  de 
seize  a n s  e t  demi. La m usique e t la  litté ra ­
tu re  sont le s  deux dom aines où e lle  excelle.

Soeurs bien  douées

SES soeu rs ne  sont p a s  moins bien douées 
q u 'e lle . L 'aînée. A nna, esl une experte 

en  h au te  couture. E lle a  d e s  doigts de  fée et 
un goû t trè s  sû r m ais e lle  n’a  p a s  ju sq u ’ici 
com m ercialisé son a r t  s e  contentant de  ré se r­
ver ses  créations pour s a  fam ille A près un 
a p p ren tissag e  d a n s  le s  m eilleures m aisons de 
M ontréal. Mlle A nna D aigle  met m aintenant 
a u  serv ice  d e  s e s  soeu rs ses  précieuses con­
n a issan ces  su r la  mode. Inutile de  d ire  qu'en 
bonne artis le , e lle  crée elle-m êm e tous ses 
m odèles e t q u e  son b e au  ta len t esl fort a p p ré ­
cié.

Rose-Emma est l'artiste-pein tre d e  cette 
ta len tueuse fam ille E lève d e  Soeur Marie- 
C lém encia e t de  feu  M. Joseph Richer. de  
Saint-Hyacinthe, on peu t vraim ent d ire  que 
Mlle Rose-Emma D aigle la it honneur à  ses 
m aîtres. Les belles  toiles qui ornent le  salon 
fam ilial e n  son t une p reuve  convaincante 
Ici c 'est u n e  soirée dans  un  vieux manoir 
ou un bon vieux en  tra in  de  boira. Sur un 
au tre  p an  de  mur. un  au tre  ta b leau  a ltire  
l'attention. Il rep résen te  deux vieilles com 
m èros en  tra in  de  casser du su cre  sur le  dos 
d u  prochain. C e sont deux p e rso n n ag es  assez 
typiques. Parm i ses  nom breuses oeuvres, on 
peu t m entionner un très bel écran  peint des 
deux côtés e t rep résen tan t une somme énorme

INEDIT

MUSIQUE D'HIVER
Pourrai-je un jour rejoindre  
la phalange séraphique  
des im m ortels disparus, 
d o n t le souven ir e t  l'exem ple  
tou/ours présents anim ent 
l’e ffort des v iva n ts ’

D édaignant les visées mesquines 
qui s ’achèven t avec soi, 
vivre  de  pu lsations généreuses. 
d e  pensées, d 'inspirations sublimes. 
perçant la n u it comme des étoiles. 
in c itan t l'hom m e â contem pler 
u n  idéal, à s ’exalter vers les sommets!

V iv re  dans les plus hautes sphères, 
p our y créer la m usique  
de l'éternel unfuers!

J .-J . G A G N I E R ,  D M .

Voici la p lu s récen te  photo d e  M lle Jeanne 
DAIGLE. pianiste, violoniste, organiste, m em ­
b re  de  la  Société d e s  G ens de  Lettres. C ’est 
à la p lum e de  cet écrivain  c an ad ien  que nous 
devons le s  In téressantes ém issions radiophoni- 
q ues d e  Radio-Collège .

d e  travail. Il e st év iden t q u e  Rose-Emma 
D aigle  m anie le  p inceau  av e c  beaucoup  
d 'a d re sse  e t  d 'inspiration. Ses su jets  sont 
in té ressan ts  e t ses  couleurs bien harm onisées 
C 'est une personne qui a  beaucoup  de mérite 
e t de talent.

A m anfe d e  la  botanique  
"PA S SO N S m ain tenan t à  G erm ane Daigle. 
■ f p lan iste  licenciée du Dominion Collège 
of Music de  M ontréal. Encore une au tre  a rtis ­
te , é lèv e  d e  M ax Bohrer. de  Rodolphe M athieu 
e t de  Mme S y lv a  C lapin Mlle G erm aine 
D aigle. ap rè s  av o ir g ag n é  une bou rse  d 'é tu ­
des. a  em brassé  la  carriè re  du  professorat. 
Elle p ré p a re  a u x  d iplôm es de  m usique de 
nom breuses élèves,

Les préférences de  G erm aine Daigle, en 
fa it de  com positeurs, vont à  Chopin e t Beetho 
ven C 'est av ec  am our e l dex térité  qu 'e lle  
in terprète leurs oeuvres 11 es t une chose 
q u 'e lle  aim e a u ta n t q u e  la  m usique : c e  sont 
les fleurs. Elle s 'e s t spécia lisée  su r l'étude 
de  la  botanique e t cultive a v e c  un soin jaloux 
toutes les fleurs odoriférantes e l multicolores 
d e  nos ja rd in s. C 'est un délassem en t pour 
e lle  en  p lu s d ’un au tre  in térêt d a n s  la  vie

La cinquièm e a rtis te  de  cette  fam ille esl 
Antoinette, sec ré ta ire  du Dr L.-H. Bérard. 
d irecteur d e  l’Ecole de  Laiterie Quoiqu’elle  
a it é tud ié  le ch an t av ec  beaucoup  d ’in térêt et 
do succès, ce  n ’es t p a s  d a n s  ce  dom aine 
q u ’on  lui reconnaît le  p lus de  m érite m ais 
d a n s  un au tre  d ’ordre  p lu s p ra tique  : l'a r t 
culinaire. C 'est un v ra i cordon-bleu, e l les 
p la ts  fins qu 'e lle  p rép a re  sont d ignes de» 
gourm ets. Cet a r t  fail ses  délices e t surtout 
c eux  d es  au tres. Les personnes qui ont goûté 
les m ets exquis qu 'e lle  se  p la ît à  p réparer 
n 'on t que d e s  é loges à  fa ire  de  son  ta len t 
La culture  d es  fleurs q u 'e lle  ad o re  osf aussi 
son violon d 'Ing res, à  l'in s la r de  s a  soeur 
G erm aine.

Les cinq soeu rs vivent ensem ble trè s  h a r­
m onieusem ent d a n s  leur v a s te  dem eure de  la  
rue  B ourdaqes où  l ’on  resp ire  u n e  a tm osphère 
d 'a r t  e t d e  beauté.

J. E. G.
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IN  MEMORIAM...

MAURICE RAVEL mourait le 28  décembre 1937
p ar Henri ERICHSON, Correspondant du "Passe-Tem ps" à  Paris

CETTE an n ée 1937 av a it d é jà  ravi à  la  m usique fran çaise  d'illus- 
Ires noms. W idor, P ierné, Roussel s ’en  étaient a llés ... Et voici 

que. le  28 décem bre, celui qui av a it porté le  plus loin notre art, 
M aurice R av el, s'endorm ait dan s la  p aix  du coeur. C 'était p ar une 
nuit Iroide. comme trois heures venaient de sonner, que le  musicien, 
sur le  lit d 'une clinique de la  rue Boileau, où il avait subi une 
g rav e  opération, rendait son dernier soupir. Dix a n s  ap rès, je  
ressen s encore l ’immense accablem en t qui me irap p a à  la  nouvelle 
de s a  mort, moi et d es m illiers d 'au tres, ses  am is, ses  disciples, ses 
adm irateurs. . Son cerveau , a ttaq u é par un m al terrible, n 'avait pas 
pu résister à  l ’intervention chirurgicale qu 'il av a it dû subir. Ce lut 
un gran d  deuil pour la  m usique française . Et encore le  30 décembre, 
à  Levallois-Perret où se  lirent le s  obsèqu es les plus sim ples, qu’il 
lallut se  sép arer à  tout jam ais du grand musicien.

Né à  G iboure (Basses-P yién ées) le 8 m ars 1875, M aurice R avel 
av a it trav aillé  au Conservatoire de Paris où ses  professeurs furent 
Ch. de Bériot, Pessard. G edalge, Fauré. Comme Paul D ukas, il se 
vit refuser en  1903 le  prem ier prix de Rome et fut c la ssé  seulement 
second prix. 11 venait de publier d é jà  "L a P a v a n e  pour une in tante  
défunte" et le  "quatu or en la "  e t  la  même an n ée p araissaient les 
trois m élodies sur le  poème d e  Tristan Klingsor : " S h éh é r a z a d e" .  
L’originalité profonde qui éclatait dan s c e s  oeuvres le  classa it d é jà  
gran d  musicien e t  c e  fut l ’argum ent décisif qui guida le  jury.

Quand on se  soumet, à  28 an s, au  jugem ent d e  mem bres de 
l lnslitut. il n ’est p a s  bon d e  fa ire  figure de m aître, a lors qu'on ne 
doit se  présenter qu 'en é lè v e  docile e t  mieux vaut se  contenter de 
d o n n er  d e s  p r o m e s s e s  qu e de les av oir d é jà  tenues et ré a lisé e s  i 
Pas plus qu e D ukas, d 'ailleurs, M aurice R av el ne se  trouva m al de 
cet échec. 11 éta it d é jà  en  possession  de son m étier éblouissant et 
de s a  lan g u e si personnelle. "  P e lléas ’’ venait d 'ê tre donné l'an n ée 
précédente e t les remous qu 'il av a it suscités étaient loin d'être 
a p a isés . Le public, qui n'en éta it p a s  en core revenu de n e plus 
trouver la  ligne mélodique qui lui était fam ilière, se  ca b ra  de nou­
v eau  devant cette forme imprévue. A près avoir p arlé  d e  "m usique 
im p ress ion n is te" av ec tout le  dédain qu e l’on a ttach a it a lo rs  à  ce 
terme, on prononça le  m o t de "m usique d 'in v ertéb rés" I La phrase 
m usicale n e se  déroulait plus suivant s a  cad en ce coutum ière, si 
a g ré a b le  au x  oreilles  p aresseu ses, e lle  s e  découpait capricieusem ent, 
s'a lan g u issa it pour rebondir nerveusem ent, obéissant à  d es lois im­
prévues. O n voulut tout d ’abord  com parer R avel à  D ebussy e t  ne le 
considérer qu e comme un continuateur de celui-ci, encore plus d an ­
gereux. M ais D ebussy est tout entier dan s le  sentiment et l'émotion 
et R av el sem ble le s  fuir, dan s un art volontaire et qui refuse de 
s ’attendrir. Pour beaucoup de ceu x qui furent le s  tém oins de ses 
es s a is  m agistraux, le  doux révolutionnaire d es prem iers â g es  sem ­
bla it vagabon d er dans le s  traverses d 'une fantaisie étran g e et 
absurde.

11 av a it trop la  forte arm ature du compositeur h ab ile  pour que 
son cap rice  pût l'entraîner hors d es voies jalonnées p ar les ancêtres. 
Toujours en  quête, il le s  suivait seulem ent en s'abandonnant aux 
curiosités qui le  poussaient à  cueillir des fleurs ra res . S a  vie 
entière, 11 g ard a  le  goût de l'aven tu re en  com pagnie des pionniers 
auxquels il indiquait lui mêm e la  route. Bon nom bre de ceux qui 
s 'efforçaien t de l'accom pagner, voire d e  le  d evancer, se  perdirent 
ou roulèrent dan s le s  ab îm es d e  l'incohérence. Lui, au  contraire, se  
rapprochait, p ar des chem ins détournés, d es m odèles dont il enri­
ch issait l ’apport en l'enveloppant dan s les plis des étendards d e  sa 
propre nature.

SI l 'a r l e s t  quelquefois le  portrait d e  l ’artiste, nul ne s ’est plus 
fidèlem ent peint dan s le  sien que M aurice R av el, " le  plus 

espagnol d e s  artistes", comme l 'a  défini André Su arès et en  qui il y 
a  du C oya et du M anet. "C e  petit  h o m m e  s e c  e t  n erveux a  l a  sou­
p lesse  d e  l'a c ier  l e  mieux trem p é" . Il s 'apparen te à  M allarm é et à  
V aléry  : l'inspiration pour lui n 'exisle pas et le  délire sacré  n e l 'a  
ja m a is  effleuré ; il s 'en  défie, tout son art est volontaire et s a  forme 
parfaite s e  moule sur s a  pensée a v e c  laquelle il s'identilie. tout en 
lui est conscient. Intelligent. Ses rech erch es les plus o sées ont été 
soigneusem ent ca lcu lées S 'il  fa it une pirouette, il sa it d é jà  comment 
il va retomber sur ses  pieds...

Quand 11 nous éblouit a v ec une orchestration chatoyan te qui 
rap pelle un feu d 'artifice, rien n 'y a  é té  la issé  a u  h asard  et tout y  a  
é té  minutieusement dosé a v ec une science infaillib le. S a  sensibilité 
était vive, m ais il la  dissim ulait ; craign an t de lui céder, il préférait 
se  couvrir du m asque de la  raillerie . S a  sen su alité  même était tout 
in tellectuelle. Pourtant, il aim ait l'o r m atinal. 11 aim ait l'azu r, il 
a im ait évoquer le s  jeu x  d 'une brise parfum ée, le s  frissons et le s  ris 
d 'une onde pailletée de m ystère ou ja illissan t, b ig arrée d'om bre et 
de cla ir, sous d es ra is  de soleil tam isés par le s  ram ures d’alentour. 
Le L ev e r  du  Jour de D aphn is  et les l e u x  d’ea u , p ar exem ple, en  por­
tent tém oignage. Q u'il fut encore infiniment spirituel, caustique, les 
Histoires N atu re lles  de Ju les R enard. L'H eure e s p a g n o le  do Franc- 
N ohain. et le s  S or tilèg es  en  apportent surabondam m ent la  preuve. 
A vec ce la  une bonhomie, un apparent la isser-a ller dan s l 'a rt le  plus 
raffiné, un pouvoir prodigieux d 'évocation e t d'émotion, sa n s  jam ais 
forcer le  ton, qu i rappellent L a  Fontaine. M algré l'ubiquité d e  sa 
m anière, il était resté fidèle en  somm e ju squ ’à  s e s  ultimes créations 
à  l’Espagne proche de l'em bouchure do la  N ivelle où il barbottait 
enlant l'A b orad a del g r a c io s e  ou la  Rapsodie, le s  C h a n s o n s  d e  Don 
Q u ichotte  à  D ulcinée ou le  Concerto pour la  m ain g auch e n e per­
m ettent p as  d 'en douter.

FAUT-IL encore énum érer s c s  au tres joyau x : G asp ard  la  Nuit. Ma 
m ère l'O ie, le s  V alses nobles et sentim entables, les Mélodies 

hébraïqu es, le  Tom beau de Couperin. le s  C hansons M ad écasscs. la  
V alse , et même c e  Boléro, l'im p lacable Boléro qui. seu l dan s la  
variété de ses  songes d 'art. lut vraim ent le  m essag er de malheur. 
11 annonça l'événem ent qui devait lo réduire...

Les honneurs lui importaient peu ! Trois lois il prit part au 
concours de Rome, sa n s  Jam ais obtenir le G rand Prix I Q uand il en 
parlait, il ironisait à  c e  propos délicieusem ent... Proposé pour la  
Légion d'honneur, il refuse le  ru ban  rouge I 11 vivait le s  dernières 
a n n ée s  de s a  vie. retiré à  Montfort-l'Amaury, dan s une v illa  au 
décor m oyenâgeux, "L e  B e lv é d è re " .  C 'est là  qu 'il tomba m alade...

O n parle souvent à  propos de M aurice R av el "d ’art d 'orfèvre" I 
Faut-il av ou er que lorsque les je u n es  m usiciens m odernes ont ab an ­
donné cette jo a ille rie  pour construire un outil plus robuste, ils nous 
laissent souvent le  regret de cotte m erveille de précision, d 'élégan ce, 
d’esprit e t  de classicism e. Il n e faut p a s  t a i r e  du  R a v e l  pas plus 
qu 'il n e laut t a ir e  d u  D eb u ssy  sous peine de tomber dan s le  procédé ; 
m ais s i  R av el n 'av ait pas été, il m anquerait aujourd'hui à  la  
m usique fran çaise un de ses  m odes d 'expression les plus rares et 
le s  plus personnels. Avec M aurice Ravel, il y a  dix an s, le  sommet 
d 'une m ontagne de m usiciens s 'écrou la  ..

Henri ERICHSON.

POEME INEDIT

M USIQUE.. .
Une lecture en main le  soir dans un fauteuil,
Le front méditait et le  regard dans l'ombre.
La musique raconte et la joie et le  deuil...
Et dans cet océan de beauté le coeur som bre !

Les multiples soucis jour par jour "en caissés",
Les désillusions et les réveils de larmes,
Les plus menus chagrins ont tôt fait d e  cesser,
Car la  musique endort notre âm e par  ses charm es !

Chopin, Beethoven, Grieg, Mendelssohn, Iiszt, Mozart, 
Chacun d'eux nous enivre et nous plonge dans l'art : 
Ils sont les  créateurs de la  Grande Musique !

Remercions le  ciel pour ce don san s pareil.
C ar certes la  m usique est un art angélique.
Et s i  l'on veut agit en gu ise  de soleil I

Guy MANNY.
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Pot
■ On prétend que le plus beau p iano  
du monde se trouve à  W a sh in g to n , dans 
la résidence du Président des Etats-Unis. 
On a sculpté s u r  ce m eub le , d o ré  à  l 'in ­
té r ie u r , les armoiries de tous les Etats 
de l'Amérique. C et instrument aurait 
coûté, en  1905, la m odeste  som m e de 
v in g t mille dollars.

■  Lulli. entendant chanter à  u n e  messe 
u n  air qu'il avait composé pour l’Opéra, 
s'écria: "Seigneur, je vous d e m a n d e  p a r­
don, je  n e  l 'av a is  pas fa it  pour vous.

■  Il y a soixante-quinze ans, le 4 dé­
cembre, qu'avait lieu la première de La 
Fille de M adam e Ançot, de Lecocq. 
C ette opérette tint I affiche durant 500  
rep ré sen ta tio n s  consécutives.
■  Les riches et émouvantes ressources 
du saxophone ne furent pas toujours 
acceptées comme a u jo u rd 'h u i . Quoique, 
dés 184 3 . le clairvoyant Berlioz en  par­
lait avec enthousiasme, il a fallu  qu'il 
soit mis à  la mode par la musique nègre 
pour être accepté. Pendant un siècle, ni 
les compositeurs n i  les a u d ite u rs  n 'o n t  
vou lu  porter attention au saxophone.
H D e  m êm e, pendant presque deux 
siècles, on nég ligea  les richesses du  vio­
loncelle. C e fu t Boccherini, à  la fo is vir­
tuose e t  compositeur, qui contribua pour 
beaucoup à  les mettre en  lum ière .
■  Le 2 7  décembre, le R a d io  C i ty  
M u sic  H all célébrera déjà son  qu inzièm e 
a n n iv e rsa ire  d  o u v e rtu re .

■ En 17 années, soit de 1880 à  1897, 
l'opérette d 'A udran , "L a  M ascotte ”, fut 
jouée 1700 fois à  Pans.

■ Enseignez-moi donc, disait un 
pauv re  musicien à  un maire, le che­
min qu'il faut suivre pour arriver à  
la  fortune.

—  Rien de plus fac ile : prenez à  
droite, prenez à  gauevhe, prenez de 
(ous les côtés... voilà fout."
■  L'urne contenant le coeur de 
Chopin, qui avait été m ise en lieu 
sûr pendant l’occupation allem ande, 
a  été rem ise solennellement à  la  
ville de Varsovie, et placée à  nou- 
veou dans la  m aison natale du 
grand compositeur, dont la  tombe se 
trouve, on le sait, à  Paris, au  cime­
tière du Père-Lachaise.
■ O n a  fait grand bruit autour de 
la  présentation à  Paris d'un jeune 
prodige, Pierino G am ba, â g é  de neuf 
ans, et le plus jeune chef d  orchestre 
du monde. Rappelons, à  cette occa­
sion, Bossuet qui prêchait à  douze 
an s ; Pic de la  Mirandole, orateur à  
dix ans, et s'exprimant couramment 
en vingt-deux langues à  dix-huit 
an s :  Michel-Ange, sculptant directe­
ment dans le m arbre à  seize a n s ; 
Lulli, donnant des concerts à  douze 
ans ;  Mozart, oemposant d è s  cinq 
ans.
■ Rubenstein change toujours de 
vêtements d'hiver ou d'été à  certti- 
nes dates fixées d'avance. U ne per­
met jam ais à  un tailleur de prendre 
d es m esures m ais il lui remet un 
vieux complet qui servira de modèle 
pour le  nouveau.

■  La plupart des grands compositeurs 
se sont tro m p é s  eux-m êm es s u r  la  v a leu r 
d e  leurs contemporains: W e b e r  ra illa it 
Beethoven et ignorait S ch u b ert. M e n -  
delssohn ne prisait guère Schumann  et 
celui-ci, si clairvoyant q u 'i l  f u t ,  n e  d e ­
v in a  pas W agner. C h e ru b in i proscrivait 
comme des abominations les symphonies 
du génial auteur de la IX e  . . .

■  O n  raconte que Beethoven ne pou­
vait composer sans avoir d'abord trempé 
ses mains dans de  l 'eau  g lacée. En outre, 
pendant une certaine période de sa vie. 
l'inspiration ne lui venait que s'il av a it 
le visage tourné vers le nord, et à  d 'au ­
tres moments, il était obligé de s'orienter 
vers le m idi.
■  I l  y  a u ra  5 0  a n s  le 25  décembre que 
John Philip Sousa terminait la compo­
sition de sa marche qui d e v in t si célèbre: 
"T h e  Stars and Stripes Forever."
■  En 1934. l'Opéra d e  P a r is  d o n n a it 
la d e u x  m illièm e représentation de 
"F a u st" , de Gounod.
■ G aby M orlay, que les cinéphiles 
applaudiront prochainement dans le film 
m usica l "L e  Roman d ’un G énie", ou  la 
vie émouvante d u  co m p o siteu r V e rd i, 
est trè s  superstitieuse. C e sont les mou­
vements de la lune qui, parait-il, règlent 
sa vie théâtrale. Elle débute en effet 
dans u n e  oeuvre nouvelle que si la lune 
e s t d an s  son  plein. Il y a  des supersti­
tions beaucoup plus ridicules.
■ Il y  a  20 ans, le 13 décembre, qu'un 
jeune violoniste de 11 ans faisait ses 
d é b u ts  à T'iew-York,. C ’était Y eh u d i 
M e n u h in .

V II

Poin tes
sèch es
crayon
gras

A u  p arc  S o h m er, M . E rn est L av ig n e  avait 
I h ab itud e de fa ire  v en ir ch aq u e sa ison  q u el­
q ues m u siciens européen s, p o u r  ren forcer son 
corps d e  m usique. E l com m e je  l ’a i  d it  aussi 
q u e lq u e fo is  il y av a it  d an s le g ro u p e  d e  p a r­
fa ite s n u llité s. ,

A v e c  les an n ées, les jeu n es d 'ic i poussaien t. 
t rav a illa ien t e t  su rg issa ien t, com m e p ar su r­
p rise  d u  (our a u  len d em ain , dou és, com pé­
ten ts e t  p a r fo is  su p érieu rs  a u x  a in es. C ’esl 
a in si que qu elqu es-un s des n o u v eau x  ven us 
d 'E u ro p e  avaien t la su rp rise  de le u r  v ie  en

fa isan t co n n aissan ce  av ec  ce s " ig n a r e s "  d u  
C an ad a .

U n  clarin ettiste-v irtu ose, —  d u  m o in s c 'é ­
tait s a  p ré ten tio n , —  s ’é ta it p résen té  d è s  son  
arrivée, com m e prem ière  c larin ette  m a is s'était 
vu , a p rè s  q u elq u es e ssa is, re légué à  la tro i­
sièm e p artie , p lace q u 'il conserva tou te  la  d u ­
rée  d e  so n  sé jo u r  a u  pays.

C e t  é tran ger a v a it  to u jo u rs en  p o ch e  u n  ca ­
lep in  où  se  tro u v a ien t confinés m a in ts co m p ­
tes ren du s de  jo u rn au x  de p rov in ce , louant 
son  talen t d 'in stru m en tiste , e t q u 'il se  p laisa it 
d fa ire  lire  d to u t v en an t com m e à  tout 
p ropos.

P a r  u n  beau  m atin  d 'é té , la  m u siq ue  rép é­
tait d a n s  le p av illo n  ( théâtre de l'é tab lisse­
m e n t). fe  d o is  d ire ic i que la  m u siau e  du 
P arc  é ta it  u n e harm on ie  fd 'a u c u n j «lisaient 
une fan fa re , ce  q u i é ta it in exact,). O n  y  in ­
terpréta it au ssi b ien  la m usique d 'orch estre 
q u e  celle d 'h arm on ie  et toute la  section  des 
c larin ette s d e v a it  tran sp o ser  les p ièces. A u x  
d arin ette s-so lo  é taien t dévo lu es les p artie s des

[•rentiers r io lo m ; a u x  second es clarinettes, 
n  p artie s d e  seco n d s v iolon  s ; a u x  troisièm es. 

ce lles d 'a lto  (v io la ) .
C e  m atin-là. o n  rép é ta it  u n  ex tra it  de 

F aust. L e  d éb u t é ta it p o u r  alto-so lo . O n  a t ­
taque . P a s  de so lo . S u rp r ise  d u  directeur. 
N o u v e lle  attaq u e . E n core  rien . M . L av ign e 
s ’ im patien te  et d em an de ce q u 'il y  a . Jsfotre

"v ir tu o se "  à  q u i é ta it éch u  le so lo , répond 
que c 'e st  u n  accid en t, le pouce  accroch é dan s 
son  habit, etc.

O n  a tta q u e  de n o uveau . R ien  ou  à  peu 
p rès. A lo rs , M . L av ign e:
— B on ! b on f p assez  votre partie  a u  "p e t it "  
{u n  jeu n e  de 15 ans. seco n d e  c larin ette ).

V irem en t, le " p e t i t "  s 'in fo rm e  de la  tran s­
p osition  à  fa ire , n ouvelle  p o u r  lu i. L a  partie  
d ’a lto , écrite en  clé d 'u t. 3e  ligne, e t  jouée 
p a r  un e c larin ette  s i  bém ol, ex ige  tout u n  
ca lcu l de tran sp o sitio n  p o u r  q u i n ’en a  p as  
l'hab itude.

D û m en t ren se ign é  e t  to u t im b u  de l ’ im por­
tan ce  de la  chose, il fa i t  s ign e  a u 'i l  e st prêt, 
se  lan ce  d a n s  le  so lo  a v e c  to u te  l'exh u béran ce 
q u i est l’a p an ag e  de la jeu n esse  et so r t  v ic to­
r ieu x  d e  l ’e ffo rt, sa n s  u n e  fa u s se  note .

M . L av ign e . satisfa it, a rrê te  la  m u sique et, 
d evant to u t  l'o rch estre, d em an d e  a u  n o u v eau  
ven u  ce  q u 'il p en se  de cette  exécu tion  p a r  u n  
p e tit  sau v ag e  d u  C a n a d a .

L e s  tém oin s de l'in cid en t v iren t a v e c  les 
an n ées se d év e lo p p er  la  m u sica lité  de ce jeu n e  
hom m e a u  ta len t p rom etteur. ]e  d o is  a jou ter 
q u 'à  com pter de cette prem ière réu ssite , son  
sa la ire , au gm en té , fu t  p o rté  à  1 15. p a r  se ­
m ain e. ce  q u i é ta it con sidérab le  à  ce tte  ép o­
q u e  o ù  l'o n  v en d a it les o e u fs $ 0 .0 9  la  d o u ­
zain e . etc.

).-). GAGN1ER, D.M.
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‘EXAMEN de la VUE'
•VERRES CORRECTEURS#

L e  Spécialiste  LORENZO FAVREAU, o.o.d,
e t  ses  a s s is ta n ts  op to m étiis te s -o p t ic ien s  B a . O.

Bureaux chez

Ta i t Fa v r e a u
265 Est. Sto-Catherine 

LA. 6703
6890 rue Sl-Hubert 

CA. 9344

ALFRED LALIBERTE
Enseignem ent du piano et du chant

(Fran çais, a n g la is , allem and ) 
R en d ez-vo u s par  corresp on d an ce seulem ent.

72  C olum bia M ontréal

R O G E R  FIL IA T R A U LT
du C onservatoire R o yal d e  M usique de Bruxelles 

e t  du Conservatoire N ational de Paris

Enseignem ent scien tifiqu e d e  l'a rt v o ca l b a sé  sur
l'Em ission Physiologique d 'a p rè s  les  données

du D octeur W ica rt d e  Paris

Professeur Ecole Supérieure de M usique d'Outremont 
Professeur Ecole d e  Musique U niversité d’O ttaw a 

Professeur E cole N ormale d e  Musique 
Institut Pédagogique

PRELUDE No 1, pour piano, par J.-S. BACH
Ou Prélude en Do. tiré du " C la v ec in  b ie n  tem p éré"  du grand 

m aitre. dont nous publions ce  mois-ci une rem arquable biographie

QUIETUDE, pour piano, p ar C lau d e M ARIEVAL.
Pièce inédite d e  belle  inspiration, par un de nos plus d élicats 

com positeurs canadiens,

DEUXIEME DANSE CAM PAGNARDE, pour violon ou 
m andoline, p ar O m er DUMAS.

RONDE RURALE, pour v iclon ou m andoline, par O m er 
DUMAS.

Deux d an ses typiques ap p elées à  un gran d  su ccès. Bien 
rythm ées e t  d'exécution lac ile , e lle s  sont caractéristiqu es d es com 
positions de cet excellen t lolkloriste qu 'est Omer Dumas.

POUR LES YEUX BLEUS DE NINETTE, ch anson  vécu e, 
p a r  J.-I. PAQUET.

B elle  chanson d e  jad is  toujours populairo publiée à  la  demande 
d'un gran d nombre de nos lecteurs. II est d es su ccès qui durent, 
et qu i s e  com parent av ec av an tag e  a v e c  b ien  des chansons nou 
v elles  très discu tables, mais lan cé es  av ec un gran d tra-la-lu.

C 'E ST  UN AIR DE DANSE, ch anson  fran ça ise , p ar Guy 
LAFARGE.

Un d es grands su ccès  de Henri Regard : une valse lente que 
tous voudront fredonner. G uy L aforge, on le  sa it, est un d es plus 
a g ré a b le s  chansonniers de P aris  et le  compositeur a ttitré d'un 
gran d nombre d e  vedettes.

dloyntx Noël et Sonne Année à notre rlientèle
DISQUES VICTOR et BLUEBIRD —  SU GGESTION S APPROPRIEES POUR LES FETES
A gnus Dei, d e  Bizet —  C A RU SO  $1.35
H osanna, d e G ran ier

A gnus Dei, d e  Bizet —  G IG LI $1.00
A ve M aria , d e Gounod

Ç à , b erg ers, assem blons-nous
Les A n g es  d a n s  nos cam p ag n es, RAOUL

JO BIN  $1.00

N oël de l 'cn cle  S é b a stie n  —  Les PETITS
CHANTEURS A LA C R O IX  DE B O IS  $1.50

L a  C harlotte prie N otre-Dam e $0.75
l iè re  et 2 ièm e parties

I

i 
) 1

$0.60 ;La b e lle  a u  b o is  dorm ant 
Noël d 'A line —  TANTE LUCILLE 
La C hat botté TANTE LUCILLE $0.60
Le Petit C haperon rouge 
LE Petit Poucet —  TANTE LUCILLE 
Cendrillon 
Les A n ges d ans n o s cam p ag nes 
O  nuit d 'am our —  LES PETITS CHANTEURS

DE GRAN BY $0.60

Ç à , B ergers. —  Il est né le  Divin Enfant 
Les cad eau x  d u  Petit Noël

LES PETITS CHANTEURS DE GRANBY $0.60

l 
\ 
l

$0.60 ) 

t
ï
l » 
i

500 Est, rue Sain te-C atherine,
L e  m a g a s in  l e  m usique le  p lu s  c o m p le t  a u  C a n a d a  

Téléphone : MArquette 6201 M ontréal (
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PIANO

P R E LU D E No I
J.-S. BACH
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INEDIT A  M. Geo.-Emile Tanguay

Q U I É T U D E
Claude MARIEVAL

C o p y r ig h t  1947 U .S .A .  —  Tou s d ro its  ré s e rv é s ,  C a n a d a  
L es  E d itio n s  du  P a sse -T em p s . In c .. M o n tré a l

P A G E  D O U ZE  L E  PASSE -TE M PS



>n ou m andoline R O N D E  R U R A L E
(Peut servir pour troisièm e partie  d e  "set" —  Disque Blue Bird No 55-5215) O m e r  D U M A S
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DEUXIEME DANSE CAMPAGNARDE
(Peut servir pour "B randy" — Disque Blue Bird No B-1294)
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LES CHANSONS TOUJOURS POPULAIRES

K  M O D ERATO

POUR LES YEUX BLEUS DE NINETTE
Paroles de Louis-J. PARADIS M usique de J.-I. PAQUET

1. Q u a n d  j 'e u s  q u i t -  t e  m es  p a re n ts ,  m on  v il -  l a - g e .
2 . A -  p rè s  d e u x  m o is  d’un  b o n h e u r s a n s  n u  -  a  -  ge ,
3 . 11 a  (a l  -  lu  m e  re n d re  à  l ' t -  v i  -  d en -ce .

D 'ia v i l l ’ j'v o u lu s  g o ik e r to u s  le s  p la i-s irs ,  
.le  m 'a  -p e rd u s  que s e s  jo -  lis  y eux  b leus 

C a r  m a  N i-n e t t ',h ê - la s !  ne m ’a im a it  p lus!

A  M o n t- r é -  
S em b la ien t m e 

L a - m e  b r i -

a l ,  a - v e c  m o n p 't i t  b a -  g a - g e ,  
fu ir ,  a - l o r s  le  coeur p le in  d 'r a g e , 
sée  e t  le  c œ u r  en  s o u f -  frn n ee .

J a r - r i - v a i  Icoeur i-non-de’ de  d e '- s i r s .  
J e  lu id  m an d a i p o u rq u o ice t a ir  s o u -c ieu x , 
J e  v is  b io n -tô t m es  beaux jo u rs  r é - v o -  lus.

L e  p re m ie r  soir, j e  r e rx o n - tra iN i-  
R U 'm 'rê p o n -d it a-vec un  ê -c la t
E t  q u an d p arfo is  j e  la v o is d a n s  la

E lle  ^ - t a i t  b e lle  e lle  a - v a i t  le s  yeux b leu s . 
Q u e n o u ss o m m 'e b è t 's lc h é r i.s é -p a -ro n s  -  n o u s !  
Au b ra s  d 'u n  a u tr ' s e  p re n n e -n e r  g a î -  m en t.

A - lo r s  p o u r p la ire à  la  b londe c o - q u e t - t e .  \Je lu ichan - 
J e  ne  t 'a im 'p lu s ,  dit-elle en  un  s o u  -  r i  -  r e .  U n a u t r e a -  
M on coeur é  -  d a t e  e t  j e  p leu re  à  sa  v u  -  e '  C a r  m o n  a -

PAGE QUATORZE
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INSTITUT G E N E A L O G IQ U E

DROUIN

TVILIPE N7IRE
o b  tHENARD-

Un p o i l u s

joyeux à  l'arôm e 

discret m ais per. 

sistant. C 'est l'in ­
d ispensab le au ­

xiliaire du ch ar­

m e féminin.

LA C le CANADA DRUG. MONTREAL

DEUX GRANDS SUCCES
NECESITO DE TI. boléro, p aro les esp ag n o ­

les d e  G abrie l Luna de la  F uenta . paro­
le s  a n g la ises d e  Don Tltman, paroles 
fran ça ises d e  Lucien Thériault, m usique 
de N arciso D e l g a d o ................................ 50s*

UNE ENSEIGNE AU VENT, p aroles fran­
ça ises  d e  R ach èle  Thoreau. p aro les an­
g la ises do Don Titman. m usique d e  Guy 
L u y p a e r t s ....................................................... 50(*

EDITIONS A. FASSIO
LACHUTE, P. Q.

Récem m ent paru : un m agnifique triptyque 
m arial, pour orgue, p ar le  R. P. Marie- 
H llaire Tardif. O.P.

P i a n o s  u s a g é s
REMIS 

EN BON ETAT
et livrés avec banc.

A ussi MACHINES A  COUDRE de 
tout genre. Comptant ou term es 
facUes.

I .  A .  L .  R O B 1 T A I L L E
1007, rue Bleury -  Montréal 1 

Téléphone : HA. 7359 
•  l 'a ch è te  le s  p ianos e t  le s  m achines à  coudre.

3818 Girouard MONTREAL WA. 6423

m
O S W A L D  MICHAUD

Accordeur de pianos pour l’élite des musiciens
Professeur d 'acoustique à  l'Université de 
M ontréal —  A ccordeur à  Radio-Canada 

Inventeur du piano m agnétique SONOBEL 
PIANOS REM IS A  NEUF

C'est un air de danse
P iiio le* (II* Musique do

M ax FR A N Ç O IS Guy LA FA R G E

a c - f p n t s  f i :  .

. l i b .  I f  Q u i  ro n d  <• .  g o . .  i>  - l>- l .t-a  a .  m a n t h l a *  -  s p * !

C op y r ig h t 1947 —  C an ada-U JS .A . —  Orner Dum as, M ontréal
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C ’e s t  un  n i r  sa u  .  v a  -  g<* Q u i r y t h - m e  la

r a . j r e  D e s  p a s s io n s  v o  l a . g e s  T r è s  v i t e  e f  -  fa  .  c é e s . . .

C ’e s t  un  a i r  « le  d a n  -  s e  P le in  d e  e o n  _ f i  -

. d e n . c e s  Q u ir o m p t  l e  s i  .  l e n . e e  D e s e œ u r s e n .  l a  -  c e s

M a is  d a n s  l a  s o u f  .  f r a n . e e  L a  s e u l e  e s  .  p é  

2e fois al Coda

_ r a n .e e  C ’e s t  u . n e  r o .  m a n .e e  Q u i v ie n t  d u  p a s .  sd . 

a d  l i b .

. s o n s  U n s i m .  p ie  d é . p a r t  d e  re n  .  g a i  .  n e  N o u s  r a p p e l l e

un t r è s v i e u x  f r i s  .  s o n . .. A u  fo n d , l e  l i . v r e  d e  la  

.  %

v i  .  e  N 'e s t  q u 'u n r e jc u c i ld c  m é . l o  .  d i  . e s . C ’e s t  u n  a i r  d e

l a  puissance sonort et le tim- 

b r e  riche du p iano  W illis  en 

ont fa it le pré fé ré  d e  millier* 

d e  fo ye r*  canadiens.

HUILLI5 & CO. LimiTEDÜ
HALIFAX  PLateau 9526 Q UEBEC

1 2 2 0  O U E S T .  R U E  S A IN T E - C A T H E R IN E  

M O N T R É A L

CARNET PROFESSIONNEL
CHANT

ALBERT V IA U  
Techn ique voca le , Solfège. Interprétalion  

31 rue Cardinal ViUe-Saint-Laurent
BYwaler 2129

M lle  CECILE PERRAULT
P iotesseur d e  C hant et Piano 

C lassique e l Populaire 

2075, rue Papineau Montréal
Té l. Rés. : CHerrier 4377

M adam e 
AD ELINA  CZAPSKA

Professeur d e  Chant 
3641 avenue Oxenden PL. 6S08

PIANO

T o u t e s  n o s  j o i e s ,  t o u t e s n o s  p e i  .n o s  S o n t  é  . v o .  q u e e s p a r d e s  chan.

ECOLE DE MUSIQUE DE VERDUN 
Directrice : M lle  M.-Jeanne Fortier 

328B rue Joseph Verdun
Tél. : TRenm oie 5406

Tél. D O llard 1888

M lle  HENRIETTE TARDIF
Professeur d e  Piano

Classique e l Populaire 

6428 rue Bordeaux Montréal

Accordeurs de Pianos
Vingt-cinq ans a vec  O u vrage garanti
Nordheim er & Lay  ion 
Bros.. Ltd.

R. L. BRUNETTE
Spécia lité  :  Piano Autom atique  

M em bre. Canadiaa Piano Tuners' Association 
Bureau : Téléphone : LAncaoter 0109 

109A. rue Deslauriers. Sainte-Rose. Co. Lava l

L 'entretien d e  votre p ia n o  p a r

% % (̂arcol)X
4* :

Accordeur a g rég é
Mem bre de l'Union des Musiciens 
Accordeur des pianos Quidoz. otc. 
M agasin  Musique Turcot. LA . 2111

Tél. Bureau : A M . 5586

Tout c e  qui est jo li e t nouveau en

MUSIQUE et BRODERIE
ba  IrouvA  d a n s  la  r e v u A

RAOUL VENNAT Enrg. 
3770 - 3772, rue Saint-Denis

M ONTREAL 

Prix : Canada : 12c par an. 
Etats-Unis : 25c par an.
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Le 18 novembre dernier, la Société Casa- 
vant de Montréal était heureuse de présenter 
à  ses membres un organiste québécois dont 
le talent réel et la virtuosité en lont une 
vedette de l'orgue. Il s'agit de notre sympa­
thique et brillant compatriote, M. /ean-Marie 
Bussières, de la paroisse du Saint-Sacrement 
de Québec, que l'on se plaît à  reconnaître 
aujourd'hui, à  juste titre d'ailleurs, comme 
l'un dos meilleurs récitalistes de sa généra­
tion.

Musicien do goût, accompagnateur recher­
ché. son exécution toujours soignée, ses régis­
trations originales et sa technique sûre, en 
lont un interprète fidèle des grands maîtres 
de l'orgue. A son concert du 18 novembre, à 
l'église Notre-Dame de Montréal. M Jean- 
Marie Bussières a  créé une excellente impres­
sion auprès des abonnés de la Société Casa- 
vant, si nous en jugeons d'après la critique, 
particulièrement élogieuse, des journaux de la 
métropole. On a  admiré de façon spéciale 
l'aisance et la lumineuse clarté de son jeu, 
ainsi que la maîtrise parfaite dont il fait 
preuve dans sa brillante interprétation de 
1' "Intermezzo de la  6e Symphonie", de Widor, 
"joué dans un mouvement splendide, avec 
une grande richesse de rythme et de cou­
leur", souligne Marcel Valois, de "La Presse".

Dans quelques-unes des plus admirables 
pages de Bach, comme il s'en rencontre dans 
la Fugue à  la Gigue” , le  choral : "Chrétiens, 
c'est le temps de se réjouir", ou encore, la 
"Fugue en sol mineur", de Dupré et le majes­
tueux "choral en mi majeur", de Franck, 
note de son côté. De Grandpré, du "Devoir". 
M. Bussières a  laissé deviner ce qu'il doit à 
l'école française : modération, mesure, clarté, 
précision, couleur et charme". Dans la pieuse 
composition de Jean Langlis, l'interprète mit 
autant de délicatesse que de juste sentiment. 
El plus loin, "Les Naïades", de Vierne, exigent 
l'égalité et la clarté que l'organiste québécois 
leur a  prêtées".

C'est en analysant l'interprétation du der­
nier mouvement de la 6e Symphonie, de Vier­
ne, que Jean Vallerand, critique musical du 
"Montréal-Matin", écrit : 'Jean-Marie Bussiè­
res est digne des maîtres qu'il a  eus : Henri 
Gagnon, 11 fait honneur à  son maître et à  la 
dignité de style et la  maîtrise technique. Le 
jeu est clair, net, précis, sans bavures et sans 
surcharges ; la régistration, établie avec une 
grande économie de moyens, laisse chanter 
chacune des voix. Bussières n'est pas un 
orguniste à  effet : il ne plairait certainement 
pas à certains auditoires qui conçoivent l'or­
gue à  travers leurs souvenirs de Radio-City. 
Mais quiconque est familier avec la véritable 
pensée des maîtres de l'instrument, Bach. 
Clérambault, Couperin. Franck. Widor, Vierne, 
l'art de Bussières ne peut être qu'une source 
de joies esthétiques très pures".

Comme nous pouvons le constater, notre 
organiste québécois a  été tout simplement 
admirable dans chacune des oeuvres incrites 
à  son programme. Aussi, connaissant sa Irès 
grande valeur comme musicien et admirant 
le travail considérable et B O lg n é  qu'il ne cesse 
d'apporter dans la préparation de ses con­
certs, nous ne nommes aucunement étonné de 
ce nouveau succès. Brillant élève d'Henri 
Gagnon, il fait honneur à son maître et la 
Société Casavant qui devait cet hommage à 
l'un des interprètes les plus complets de la 

ville-sœur. Gérard FECTEAU.

A  QUEBEC
QUEBEC, (Collaboration  sp éc ia le ) —  

Ravissante soirée musicale q u e ce lle  of­
ferte le  24 novem bre dernier par quelques- 
uns des é lè ves  d e  M. le Commandeur 
Rolland-G. G ingras. professeur d e  musi­
que.

M lle Simone Paradis, une fillette de 
grand  talent, ouvril le  concert, suivie de 
M. Léonce Bertrand qui interpréta brillam­
ment la  Danse espagnole, d e  De Falla. 
M lle Thérèse Trem blay ht entendre d e  la  
musique sud-américaine, et Mme Y ve lle  
Laliberté-Beaudoin brilla  dan:; la "Valse 
ou b liée " de Liszt. M lle A gn ès  Spénard fut 
très personnelle dans la  Romance, de 
Sibelius.

A v e c  un énorm e progrès sur son récital 
précédent, M lle Rollande St-Pierre donna 
L 'A lleg ro  Appassianato. d e  Saint-Saens. 
M lle M arie Paradis ava it la  fougue vou ­
lue à  ! Etude Révolutionnaire, d e  Chopin. 
Une autre jeune pianiste dont les pro­
g rès  sont m arqués est M lle Françoise 
Fiset. A  M lle Anita Bouliane échut la 
partie la  plus considérable du programm e 
a vec  La Sonate en Si mineur, d e  Chopin, 
p iè ce  toujours redoutable pour une é lève .

Il nous est a gréab le  d e  signa ler que 
durant l'année 1947, vingt-trois é lè ves  du 
professeur G ingras (20 pianistes, 3 o rga ­
nistes) ont été  dip lôm és d e  l'Institut C o ­
opératif d e  M usique do Paris.

La  partie voca le  était assurée par la 
gen tille  Renée G ingras, fille  du profes­
seur et son é lè v e  pour la  théorie; e lle  est 
l 'é lè v e  du professeur Edouard W oolley, 
auquel e lle  a  fait honneur dans l'exécu ­
tion d 'oeuvres d e  Grotchaninolf Mendels- 
sohn, Scarlati e t Vidal.

Félicitations aux é lèves et aux profes­
seurs.

M. OMER DUMAS
Violoniste et folklo- 

riste bien connu, dont 
nous publions ce mois- 
ci deux autres pièces 
Inédites : Deuxième
Danse Campagnarde 
et Ronde Rurale, pour 

JÊB violon ou mandoline.
« K J  m Monsieur Dumas est 
W V  M  l'auteur d'un grand

noml,,e do composi- 
r  lions populaires pour 

W  Piano éditées en feuil­
les par "Le Passe-

Temps" : Boniîa valse. Denise Valse, La Favo­
rite gavotte. Gavotte loyeuse. Gavotte Royale, 
Star Match, Alexandra, two-step, etc.

A  la radio. Monsieur Dumas est attitré à 
nombre d'omissions, entre autres : le Réveil
rural, et depuiB fa décembre, il a  son pro­
gramme : Omer Dumas et ses Ménestrels, ai< 
poste CKVL.

I I P  H e S ïu ï
Noël X g T  Année

Joyeux g onne el 
ç c g y  Heureuse

Noël Année

Canadian Concerts and Artists La Société Casavant
9

Nicolas KOUDRIAVTZEF
•

Bernard EUDES Administrateur : Georges-Armand ROBERT
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A  la  Radio récita ls  de M. D antès Belleau, 
pianiste, et com positeur, à  CHLP

L'un des programmes de piano les mieux goûtés à  
la  radio, est celui de M. Dantès Belleau, pianiste et 
compositeur, tous les dim anches à  8 heures du soir.

Le répertoire comprend des oeuvres classiques, 
romantiques et modernes. Monsieur Belleau agrémente 
son programme d'improvisations charm antes et de 
plusieurs de ses ceuvres. entre autres : Cadence espa­
gnole, Rêverie, Nostalgie d'automne. Divertissement 
des Muses, Hommage à  Chopin, Hommage à  la  poésie, 
La vieille égüse.

La plupart de ces oeuvres ont été publiées dans 
"Le Passe-Tem ps" ou le seront sous peu.

Félicitations au  directeur du poste, M. Arthur 
Berthiaume, et au directeur des programmes, M. Fer- 
nand Bergevin, pour la  présentation d'un programme 
aussi éclectique.

IL Y A 50 ANS DANS

v riR /m n e . M usiquc,

MllKDAHirt,

Chronique du temps passé

No 68 30 OCTOBRE 1897 —  En p ag e frontispice, photo de»
o ffic iels  du C ercle dram atique Saint Louis, fondé l'année précédente, 
et qui com ptait d é jà  37 m em bres actifs. C es officiers étaient 
M essieurs Z.-A. M agnan, Alex. Portier, I. G unville. Arthur Bazict. 
Alfred M arceau . Eug. D esjardins, C h arles G iard. et los. Guimond. 
Le g érant et costumier. M Arthur G ilbert Le cercle  débuta p ar une 
représentation du dram e L e  crim e vengé, dan s la  sa lle  Sain t Jean- 
Baptiste. Le su ccès fut s i gran d  qu’on dut répéter la  pièce à  Lon­
gueur!. Peu après, on  donnait à  la  s a lle  de l'Immaculée-Conception 
L a  Tour  d e  L on d res , a v e c  un é g a l su ccès. M L. P etitjean  était le 
m aître d es répétitions.

A cette époque, le  th éâtre en langue a n g la ise  sem blait très 
vivant. Le Q u een 's  T h é â tr e  présentait T h e  s e c r e t  e n e m y .  et au  début 
de novem bre donnait T h e  D eacon 's D a u g h ler . Le T h é â tr e  R o y a l  
offrait N ew  N ight O w ls  B u r lesk ers . à  qui on reprochait le  décousu... 
ca r . parait-il, " i l  y  a  des bornes à  tout, même à  la  découture". Le 
T h é â tr e  F ra n ç a is  affichait Q ueena. qui lut suivi d e  T h e  h o n m a ste r , 
de G eorges Ohnet.

M lle C. M arier, de retour d'Europe, donnait un concert, a v e c  le 
concours d 'artistes tels qu e MM. J Goulet, R. M asson et Mlles 
G erv ais e t Poitevin

L es étudiants en pharm acie s e  groupaient en cercle  sous le  nom 
d e ''La P h a rm a c ie  Laborieuse pour y  cau ser de questions littéraires 
et pharm aceutiques L es o fficiers du ce rc le  étaient MM P.-E. Mount. 
M. G ohier. M. Thibault, M. G uérin, Miqueron, F arley . Richard, Cho- 
quette, Saint-G eorges et Bisaillon.

L e P a sse -T em p s  publiait un sonnet intitulé "H arpe” d'un jeune 
ccollaborateur. M. Arthur Bussières

Dans le s  m ondanités, signalons les m ariages de M . Emile 
Sav ard . de la  m aison Cadieux et Derôme. a v e c  M lle Antoinette 
H ébert ; de M. L. P . Pelletier, com m is-voyageur chez Hudon et 
O rsa li. a v e c  M lle M arie Perrault, fille  de l'ex-échevin Jérém ie Per­
rau lt ; de M Edmond Hurtubise, fils  a în é de M. Edwin Hurtubise, 
a v e c  Mlle Berthe Varin, fille a în é e  d e  M Ernest Varin. de lu Banque 
d'Epargne,

O n apprenait égalem ent q e  MM. Papin Archam bault, fils  du 
D r A.-G. A rcham bault. Léon et Henry D esjardins, fils  du Dr Ed 
D esjardins, et Joseph Bourgouin. fils do M. G .N . Bourgouln. avocat, 
viennent d 'entrer au  noviciat de» Jésuites, au  Sault-au-Récollet.

Les am is de M L.-E. Beauregard, E.E.D.. s e  réunissaient à  son 
dom icile, rue du Cham pd-M ars. pour lui présenter leu rs souhaits à 
l'occasion  du 23e  anniversaire de s a  naissance. Rem arqués parmi 
le s  Invités. MM. R. Rocher, président des E.E.D., A . Poirier, président 
des E.E.M., Legault, D esrochers. Kelley. Pelletier, B eauvais Adam . 
H am el e t un grand nom bre d'autres. Un au tre groupe fêtait le  20e 
an n iversaire de n a issan ce de M. Albert Chevalier.

A Q u ébec, le s  officiers du 87e bataillon  se  rendaient chez leur 
colonel, le  Dr de L. Laurln. aux "S a u le s" , Lorette. où Us ont p assé 
une soirée au ssi "m ilitairem ent qu 'agréab lem en t”. Les doux prési­
dents des étudiants. MM. Lapointe et Fortier, organisaient un extra­
ordinaire souper au x  huîtres, de nature à  éclip ser tout c e  qui s 'éta it 
fa it  dans le  genre jusqu’à  présent. Le correspondant, qui Bigne Jean 
Pique-Partout. s ignalait la  popularité grandissante du Casino auprès 
de la  société do la  Capitale.

D ans c e  même numéro, on  annonçait une nouveauté dan s la  
m usique en feu illes, L a  C h an son  d e s  C ig a le s ,  rom ance provençale, 
a in si que le s  p ièces suivantes, a lors en vogue : L 'entant ch an ta it  la  
M a rse illa is e ,  paroles d e  Delormel. m usique d e  Lucien Collin ;  le 
Credo du P a y sa n , do G . Goublier

D ans l'A/bum M u sical : L a  S a ison  d e s  B a isers , rom ance créée 
par M arius R ichard à  la  S c a la , paroles de C am ille Subise. musique 
d e  F. W achs. —  Souvenir du 65e. m arche m ilitaire pour piano, par 
Speranza C am usat. —  P rière e t  P a sto r a le , pour violon, p ar Charles 
de Bem ardl.

Téléphone : AMherst 4488

FLEURISTE
Bouquets de M ariée 

- Tributs Floraux

1654 est, rue Sainte-Catherine 
(Coin Cham plain)

VOUS SEREZ A L'AISE
et n e  risquerez p as 
d 'ennuyer le s  autres 
av ec  votre to u x . . .
dan s le s  réunions publiques, concerts, 

ou chez vous. Recourez à  un moyen 

sim ple et én erg ique —  le  fam eux Sirop 

MATHIEU, le  sirop  qui a  fa it ses 

preuves depuis d es générations.

D'em ploi facile , son action est rapide. 

DANS TOUS  LES BONS 
ETABLISSEMENTS.
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POUR LES PETITS

L'ENFANT-JESUS GRELOTTAIT

L'HISTOIRE qu e je  vais vous raconter, m es chers petits eniants, 
comprend deux ép isodes qui se  rattachent à  une charm ante 

fillette du nom de N icole, E lle était â g é e  de huit a n s  e t  vivait dans 
le  charm ant v illag e  d e  Sain t Philippe-des Pins où on la  cita it en 
exem ple, pour son gran d coeur et s a  dévotion en v ers le  Petit-Jésus.

C haque an n ée , qu and l'époque d es lôtes arrivait, e lle  éta it très 
heureuse, c a r  tous le s  jours, pendant un long mois, e lle  a lla it  voir 
l'Enfant-Jésus dan s s a  b e lle  crèche, habilem ent construite par mon­
sieur le  C uré. M ais s a  lë te  prélérée . c 'é ta it le s  Rois, Ce jour-Ià. la  
crèche lui sem blait encore plus b e lle  : l'Enfant-Dieu couché sur de la  
p aille fra îch e  lui souriait, disait-elle, pendant qu e la  bonne V ierge- 
M arie regardait a v e c  attendrissem ent son nouveau-né, e t Saint- 
Joseph, l ’a ir  g rav e , sem blait d é jà  veiller à  la  protection de la  
Sainte-Fam ille.

Puis il y  av a it au ssi le  6 jan v ier. le s  Rois M ages, h ab illés  d'une 
m anière com ptueuse, qui apportaient à  l'Enfant-Dieu de la  myrrhe 
et de l’en cen s. Cette an n ée-là , le  cousin de N icole, qu'on appelait 
Pierrot, éta it m alade au  Ut ;  il s e  sentait très  m alheureux de ne 
pouvoir se  rendre à  l'ég lise  pour adorer l ’Enfant-Dieu dan s sa  
crèche.

C e m atin-là. en  entendant sonner les clo ch es joyeu ses qui 
annonçaient le  jou r des Rois, de g ro sses larm es perlaient à  ses  yeux 
tout g on flés de fièvre.

P auvre Pierrot ! com me il fa isa it pitié ! V ers deux h eu res de 
l'après-m idi, la  petite N icole vint rendre visite à  son m alheureux 
cousin,

—  Bonjour, mon petit Pierrot, comment vas-tu aujourd'hui ?
—  Je  m e sen s un peu mieux I ... c ’est b ien  gentil d ’être venue 

me voir.
La petite Nicole n e cachait p as  son réel p laisir de revoir son 

cousin,
—  Je  t'apporte d es bonbons
—  M erci. Nicole.
Tout aussitôt une conversation s 'en g a g ea  entre le s  deux enfants.

—  Je  suis a llé e  voir le  petit Jésu s dan s s a  crèch e , il est beau, 
tu sa is  ! Il  a  d es cheveux blonds, tout frisés, e t puis j 'a i  vu aussi 
des petits moulons b lan cs qu i n 'éta ien t pas là  l'an n ée dernière.

—  L 'ân e  et le boeuf étaient ils là  au ssi ?
—  M ais oui, qu elle idée !
—  Comme tu e s  chanceuse. N icole, de pouvoir adm irer la  crè­

ch e I toi, tu peux m archer, tu peux a lle r  où tu veux... moi. a jouta  
Pierrot, d an s  un sanglot... je  dois garder le  lit.

—  Voyons, Pierrot I tu v as bientôt guérir ?
—  Peut-être I et qu and j ’ira i m ieux le  petit Jésu s sera parti.
—  Comment ç a  ?  parti ! lu s a is  bien, Pierrot, que le  petit Jésus 

reviendra l'a n  prochain..
—-L 'an  proch ain ? c 'est trop lon g  pour attendre I j 'a i  besoin  de 

lui parler tout de suite.
N icole, profondément ém ue, s e  dem andait comment Pierrot, son 

cousin, pourrait bien parler au  petit Jésus. Soudain, son front 
s'illum ina.

—  J 'a i  une idée, Pierrot I écris donc une lettre au  petit Jé su s  : 
j 'a i  entendu dire qu e la  nuit, qu and tout ost ca lm e dan s l’ég lise , le  
petit Jésu s lit le s  lettres qu’il a  reçu es durant la  journée. A lors I 
écris-lui un mot et j ’ira i, moi-même, déposer ta lettre dan s la  crèche.

Pierrot, en ch an té p ar cette idée de Nicole, se  mit à  écrire, tant 
bien qu e m al dan s son petit lit.
"M on bon petit Jésus.

C ’e s t  Pierrot qui vous écrit de son petit lit, je  suis m alad e depuis 
longtem ps, c 'e s t pour ça  qu e je  ne suis pas en core a llé  vous voir 
dan s votre crèch e , cette année.

Ç a  m e fa it beaucoup de peine I m ais c 'e s t im possible do me 
rendre à  l'ég lise  c a r  je  6uis trop fa ib le  e t je  ne peux m archer. Petit 
Jésus I je  sa is  qu e vous aim ez b ien  le s  petits enfants, voulez-vous 
m 'exau cer ?  Guérissez-m oi vite pour que je  puisse a lle r  vous voir

dan s votre belle  crèche. Et puis, il y  a  l'éco le , vous savez I j'a im e 
tant ç a  ! Tenez, je  sa is  d é jà  toutes mes lettres e t je  fa is  d es addi­
tions san s m e tromper.

M a petite cousine, N icole, vous portera cette lettre aujourd'hui 
même. Guérissez-moi, bon petit Jésu s, guérissez-moi vite !

Votre petit Pierrot m alade qu i vous aim e b ien  !

TA lettre de Pierrot av a it touché profondément le  cœ u r d e  la 
petite Nicole qu i était très  sen sib le . A ussi en  a llan t porter cette 

petite Nicole qui était très  sen sible . Aussi en a llan t porter cette 
m issive à  la  crèch e , e lle  av a it le s  larm es au x  yeux.

A rrivée à  l'ég lise , e lle  s 'ag en ou illa  devant l'Enfant-Dieu et à  
son tour fit une longue prière, s i longue que le  bed eau , surpris, s ’en 
vint lui dire qu 'il était l'heure de partir, c a r  on fermait l ’église.

Q uelques jours plus tard, a lo rs  qu e le  ciel était gris et qu e la  
neige tombait lourdement sur le  petit villige, le  cousin de Nicole 
rendit son âm e a u  Bon Dieu

Un an g e vint le  chercher dan s son petit Ut et, à  travers les 
n uages, l'em m ena au  paradis. N icole, qui fa isa it un b eau  rêve, 
a ss is ta  à  l'a rr iv ée  de son cousin devant l a  m agnifique porte du 
cie l, tout en  or c ise lé .

E lle  vit Sain t Pierre qu i acceu illa it Pierrot a v e c  un bon sourire, 
il prit ses  c le fs  d 'or et a lla it  le  fa ire  en trer a u  P aradis, quand Nicole 
vit arr iv er l'Enfant-Jésus. Il voulait accueillir lui-même son bon petit 
Pierrot.

—  Comme je  suis heureux de te voir au  cie l, lui dit le  Petit- 
Jésus.

—  Moi au ssi, répondit Pierrot.
—  Tu sa is , reprit l'Enfant-Jésus, j 'a i  b ien  reçu  la  lettre qu e m 'a 

apportée Nicole ! e lle  m 'a fa it b ien  p laisir, pour ta  récom pense je  
t 'appelle dan s mon parad is  p arce  qu 'il m anque justem ent un an ge 
pour orner m a crèche.

—  Un an g e I une crèch e au  c ie l I Pierrot n e pouvait e n  croire
s es  oreilles  ! ... est-ce possib le ?

—  M ais oui 1 au  cie l tout est possible I j'a im e beaucoup les
enfants sa g e s , surtout ceux qui souffrent sur terre, a lors j 'a i  pensé
à  toi. tu v a s  m aintenant fa ire  partie d e  m a crèch e cé leste , tiens, 
reg ard e là-bas, la  vois-tu ?

Nicole, d an s son rêv e, se  pencha en  même tem ps qu e son  cousin 
Pierrot, et i ls  aperçurent une m agnifique crèche, comme Us n'en 
avalen t ja m a is  vue.

E lle éta it éc la irée  p ar des mUUers d 'étoiles et de soleils, la  
Sain te V ierg e était resplendissante de beau té et le bon Sain t Joseph 
portait, cette fois, d es h ab its  magnUiques.

Le petit Jésu s, suivi do Pierrot, vint prendre p lace  d an s la  
crèche, de la  même façon qu*à l'é g lise  et tout aussitôt le s  a n g es  du 
chantèrent d es "a llé lu ia s".

—  Voyons, Pierrot, lui dit l ’Enfant-Jésus, ne sois p a s  timide. 
Viens te p lacer à  cô té d es an g es.

Pierrot, inondé d e  bonheur et de jo ie , prit la  p lace  qu i lui était 
offerte e t  tout aussitôt on entendi d an s le  cie l une m usique très douce 
et un ch an t d es plus m élodieux :

Petit Jésu s , b on jou r .
M es d élices, m es amours,

Petit J é s u s ,  bonjour.
M es d é l ic e s ,  m es am ou rs/

Et pendant que le  cie l éta it tout en  lê te , la  petite N icole se 
rév eilla  d an s  son petit lit, toute heu reuse d 'avoir vu son gentil cousin 
entrer au  ciel.

Le récit d e  son rêv e, qui coïncidait a v e c  la  mort de son  cousin, 
fit sensation d an s le  peut v illag e . C ertes, il y  av a it b ien  d es gens 
incrédules qui n e voulaient rien croire d e  toute cette h istoire, mais 
m onsieur le  Curé, qu i co n naissait toute la  pureté d e  l'âm e de Nicole, 
affirm ait qu e Bon rêve n 'éta it p as  un rêve ordinaire e t  q u 'ap rès  tout.
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le  petit Jésu s pouvait fort bien avoir permis à  cette bonne enfant 
d 'assister à  l'a rr iv ée  de son ch er petit cousin. Pierrot, à  la  demeure 
céleBte.

T  ES m o iB  p assèren t et l'incident du rêve de Nicole entra bien vite 
■L-1 dan s l ’oubli. Pourtant la  fillette ne pouvait ch asser d e  son esprit 
cette be lle  crèch e q u 'e lle  a v a it entrevue en rêve.

L 'an n ée suivante, e lle  fut la  prem ière à  venir adorer l ’Enfant- 
Dieu et pendant q u 'e lle  priait a v e c  ferveur, e lle  se  dem andait c e  que 
le  Petit-Jésus lui réservait comme surprise, cette fois-ci.

Jan v ier venait de naître et l ’Enfant-Dieu. couché sur s a  p aille 
dorée, continuait à  Bourlre au x  enfants du v illage qui, ch aqu e jour, 
depuis Noël, venaient le  visiter danB son hum ble crèche.

On était au  matin d es "R o is"  et l a  petite Nicole, e n  s'éveillant, 
s e  sentait très heureuse p arce qu’il fa isa it b eau  et que le  soleil, en 
gam in dissipé, s 'am usait à  je ter une pluie d 'or sur la  n eig e  ouatée 
et le s  arb res noirs tout givrés.

Et puis, n 'av ait-elle  p as  é té  invitée, comme les au tres petites 
filles, par m adam e la  m airesse, pour assister dan s l ’après-m idi au 
dépouillement d'un a rb re  de Noël... si g ran d , disait-on. qu 'il avait 
fallu  le  transporter au  "ch â tea u '' à  l a id e  de deux solid es chevaux 
V oilà  les raisons qui fa isaien t naître dan s l'esprit do la  petite fille 
le  grand désir daller rem ercier le  Petit-Jésus.

N 'avait-il p as. pendant les fêtes, montré toute s a  générosité 
envers Nicole. M algré q u 'e lle  fut l'a în ée d'une gran de fam ille très 
pauvre, Il  lui a v a it mis dan s son b as  le  jou r de Noël, quelques 
bonbons en sucre d'orge, comme e lle  a im ait tant, c e  qui lui av a it fait 
bien plaisir.

En se  rendant à  l’ég lise  pour la  grand'm esse, N icole, m algré 
le  soleil, sentit toute la  morsure du froid à  travers son m aigre m an­
teau  et s a  petite robe propre m ais toute rap iécée. A la  fin de 
l'o ffice , e lle  s 'ap p roch a de la  crèch e et fut toute ém ue devant la  
nudité de l'Enfant-Jésus..

—  Comme il doit avoir froid, pensait-elle ! Même à  l ’ég lise, il ne 
fa it p a s  chaud ! et pourtant II sourit sur s a  p aille froide. Pauvre 
petit Jésu s ! comme je  le  plains !

T EL qu e convenu. Nicole se  rendit dan s l ’après-midi chez madame 
la  m airesse rejoindre le s  autTes enfants. Chemin faisan t, elle 

rencontra d es voitures aux v ives couleurs, ch arg ées d e  g en s emmi 
touilés. Les petites clochettes fa isa ien t : drelin , drelin, en  ay an t l'air 
de dire : nous au ssi nous allon s au  "ch â te a u "  .

Le soleil était tout en fê te  et continuait à  lan cer ses milliers 
d’étincelles, la  n eige av a it pris une teinte rose et p araissait encore 
plus Houce sou s les pieds froids de la  petite fille.

—  Comme tout est b eau  ! comme je  m e sen s heureuse ! et dans 
son esprit e lle  entendait tous les chants de Noël qui l ’avaien t tenue 
év e illée  pendant la  grande m esse de la  nuit divine. Transie de froid, 
m ais l ’âm e en fête. Nicole arriva enfin chez m adam e la  m airesse; 
on appelait s a  demeure "le ch âteau " p arce que c 'é ta it la  plus belle 
et la  plus g ran d e m aison du village.

Bâtie en  pierre, sur le  haut d ’une colline, e lle  était accueillante 
cette v aste  m aison et s a  porte était hospitalière à  tous los gueux 
qui venaient dem ander la  ch arité  "pour l’am our du Bon D ieu". On 
pouvait croire qu e le "ch â te a u "  av a it été construit tout exprès pour 
recevoir tous les pauvres e t  les enfants du village..

Chaque fenêtre était d écorée d une petite couronne en cèdre, 
agrém entée d’une grosse fleur rouge, rendue plus écla tan te  encore 
par une petite lum ière électrique qui av a it la  forme d ’une bougie. 
Toute la  m aison respirait un air de fête.

A son arriv ée. N icole fut accu eillie  p ar madame la  m airesse.
—  Bonjour, m a petite N icole, n e reste p as  là . voyons, debarrasse- 

toi de ton m anteau et entre au  salon., presque tous les enfants sont 
d é jà  rendus.

Q uelques instants plus tard la  petite fille, un peu ém ue, s ’av an ça  
dan s la  grande p ièce, qu e dominait le  plus beau  sap in  de tout le 
canton. Son fouillage som bre d isparaissait sou s d es centaines de 
lum ières m ulticolores, et l ’a rb re  était si haut q u ’il p ara issa it vouloir 
enfoncer le  plafond. D ans les branches, on avait disposé des guir­
landes en  or et en  argent, puis des clochettese qui donnaient un son 
d e  cristal au  moindre toucher. Enfin d es petits an g es, suspendus à  
des fice lles  invisibles, s e  dandinaient tout en prodiguant leurs sou­
rires peints.

Au pied de l'a rb re  il y avait un si grand nombre d e  paquets et 
d e  boites m ystérieuses q u ’il vint à  l ’idée de Nicole que ce la  avait 
certainem ent nécessité l’em ploi d’une douzaine de Pères Noël 1 Au

centre, étaient p lacées une magnifique traîne sau v ag e, cap ab le  de 
transporter plusieurs enfants, puis, tout à  côté, une g ro sse boîte 
branche dan s laquelle s e  prélassait la  plus adm irable de toutes les 
poupées.

G rande, jolie, av ec ses  cheveux blonds bouclés, elle était 
revêtue d'une robe de velours rouge et d ’un jo li m anteau en lapin 
b lan c qui lui a lla it à  ravir. Q uels seraient les heureux gagnants 
de ces superbes prix ?  V oilà c e  que se  dem andaient tous le s  enfants 
qui étaient là . Monsieur le  Curé présidait la  fête, a ss is  à  cô té  do 
madame la  m airesse ; il n e  tarissait pas d éloges et s a  figure ronde 
était aussi joyeuse que ce lles  des enfants

A trois heures précises, la  fête commença. C e fut d b ord  des 
chants de Noël, interprétés en choeur par les en fan ts ; puis des 
petites filles  et d es petits garçons timides récitèrent tant bien qu e m al 
des compliments, enfin le  jard inier du ch âteau  s 'av an ça , revêtu du 
légend aire h abit rouge du P ère Noël. 11 p araissait bien em bbarrassé 
par sa longue barbe b lan ch e qui débordait sur s a  poitrine et le 
faisait suer à  grosses gouttes.

11 ap p ela  un à  un le s  enfants dont il connaissait tous les noms 
et chaque fois il se  penchait pour prendre un cad eau  dan s le  tas 
de boîtes qui diminuait à  vue d'oeil.

—  V oici pour toi. Jea n , d isait le  P ère Noël, ou encore, tu vois 
qu'on n e t’a  p a s  oubliée, m a petite Jacqueline. Ceci c 'est pour Ernest 
et ce la  pour Mireille .

Vous pensez bien qu e la  petite Nicole n e fut p as  oubliée Quand 
la  distribution fut term inée, les enfants eurent la  perm ission de 
défaire leu rs paquets et ce la  créa  une atm osphère assourdissante.

—  Un train m écanique ! justement ce qu e je  désirais ! s 'éc ria  
Charles.

—  Et moi des soldats, dit un autre.
—  D es ta n k s ! reprit le  petit Joseph.

Et c e  b eau  carro sse pour ma poupée Irm a, a jo u ta  Cécile.

Un au tre recevait un avion, son voisin un je u  de tir. b ief ! tout 
ce  que l’on  peut rêver comme jouets se  trouvait dan s leB b ra s  des 
enfants. Nicole av a it reçu une superbe bonbonnière.

A près la  distribution d es jouets, on servit un délicieux goûter. 
11 y  av a it d es g âteau x a u  chocolat, de la  crèm e g lacée  aux fraises 
et puis des anim aux de toutes sortes en  sucre d 'orge rouge et jau n e , 
sans oublier les can n es d e  bonbons, qu e l'on cassa it en  petits mor­
ceau x  afin  d e  mieux le s  croquer.

Au pied de l'arb re , il y  av a it encore la  traîne sauv age et la  
m agnifique poupée ; celle-ci regardait la  fête a v e c  d es petits yeux

Un conte 
pour la Fête des Rois

par T an te LUCILLE

qui ee ferm aient d'eux-mêmes, quand les enfants trépidaient trop sur 
le plancher. Sur un g este  discret de m adam e la  m airesse, monsieur

Le cu ré se rassit et. dans un s ilen ce complet, on vil av an cer le 
m ante qui av a it sem é tant de bonheur, il annonça :

—  M es enfants, comme vous le voyez, il reste encore deux 
splendides cad eaux : la  tta in e sau v ag e ert réservée à  un petit
garçon qu e le  sort désignera et la  poupée à  une petite fille qu i aura 
le  bonheur de posséder le  numéro gagnant.

Le cu ré se  rassit et, dans un s ilen cec omplet. on vit av an cer le 
petit Bernard que I on avait choisi pour tirer d  une boite los deux 
noms chanceux

La traîne sau v ag e lut g ag n ée  p ar le gros Louis, qui do peine et 
de m isère se  lev a de s a  ch aise  pour a llor on prendre possession, 
sous l'oeil am usé de ses  petits cam arad es. Q u ant à  la  poupée, hé 
bien, le  sort désigna la  petite Nicole qui en  fut s i étonnée qu'on dut 
la  conduire au  p ied  de l'arb re et lui rem ettre la  g ro sse boite.

 Approcho, voyons, ma pelite Nicole I es-tu contente ? lui
dem anda le  bon Curé.

—  O h oui 'm adam e'', répondit étourdiment la  petite fille, c e  qui

★ ★
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L'Enfant-Jésus g re lo ila it . . .
(Suite d e  la  p ag e  v ing t e t u n l

lit b ien  rire les en lan ts  : le s  petites filles se  pressèrent autour de 
N icole pour contem pler la  fam euse poupée.

Pu is com me le  soleil ba issa it et qu 'il fa lla it songer au  retour 
a v a n t la  noirceur, le s  enfants partirent a v e c  leu rs cad eaux, non san s 
rem ercier, encore une fois, leu rs bienfaitrices e t  sa lu e r m onsieur le 
Curé dont la  figure s 'éc la ira it de jo ie  I

Bientôt le  ''ch â teau ” reprit son a ir  calm e et digne de grande 
m aison, tandis qu e la  nuit noyait la  cam pagne et le s  m aisons,

•

QUELLE était donc cette en fan t qu i s 'attard ait sur la  route, en 
portant a v ec effort ses  deux g ro sses boites ?

Vous a v ez  reconnu, san s doute, la  petite N icole. Au lieu  de 
prendre le  chem in de la  m aison, e lle  entra furtivement dan s la  petite 
ég lise, p ar la  porte de cô té. 11 n ’y  a v a it personne dan s le  lieu saint 
et il fa isa it d é jà  très som bre. Q uelques lam pions éclairaien t fa ib le­
ment la  crèch e , tout en  guidant le s  p as  de la  petite fille qu i av an çait 
à  tâtons.

Sur un b an c, e lle  posa une boite, ouvrit l'au tre  et, sa isissan t la  
poupée, e lle  la  d é b arrassa  de son beau  m anteau blan c ; puis e lle  
s 'a v a n ça  tout près d e  la  crèche, s i p rès q u 'e lle  put prendre dans ses 
b ras l'Enfant-Jésus.

—  Comme il fa it  froid, mon bon Jésus... tu dois grelotter dan s ta 
crèche I A ussi j 'a i p e n sé  à  Toi, tiens, je  f a i  apporté le  manteau 
de fourrure de m a poupée. C ela  Te protégera un peu du lroid I 
Quant à  m a poupée, il lu i reste une ro be b ien  ch au d e, c 'est suffisant 
pour elle , p arce q u 'e lle  est gran de, m ais Toi, s i  petit, si frê le , il 
faut te réchauffer.

Tendrem ent, comme une bonne petite m ère, e lle  revêtit l'EnJant- 
Jésu s du Joli m anteau de lapin b lan c, puis e lle  s 'agen ou illa  et 
rem ercia l'Enfant Dieu do lui avoir procuré une au ssi be lle  journée I

Q uand e lle  rentra chez e lle , toute la  fam ille était à  toble pour 
le souper.

—  Q u elle  m agnifique poupée I lui dit s a  mère. Qui t'a  donné 
ç a , m a petite Nicole ?

—  Je  l ’a i  g ag n ée , m am an, au  dépouillem ent de l'a rb re  d e  Noël, 
chez m adam e la  m airesse,

—  C 'est dom m age q u 'e lle  n’a it  p as  d e  m anteau, a jo u ta  s a  soeur, 
e lle  a  dû av oir froid sur la  route.

—  Oh. je  l 'a i  protégée a v e c  mon m anteau e t  puis je  n e la  sor 
tirai p a s  durant tout l ’hiver, exp liqua N icole, qu i se  sentit un peu 
rougir.

Q uand e lle  se  mit au  lit, e lle  pensa a v e c  jo ie  à  l'Enfant-Dieu 
qui, recouvert du b e a u  m anteau, a lla it  enfin p asser s a  prem ière nuit 
sur terre sa n s  sentir la  m orsure du froid... co  froid qui piquait si 
souvent la  petite Nicole.

•

Le plus drôle de cette h istoire, m es chers petits enfants, c e  fut 
de voir la  bonne tête de monsieur le  Curé, quand, le  lendemain 
matin, ap rès avoir dit s a  m esse, il a lla , comme d’habitude, s 'a g e ­
nouiller e t prier d ev an t la  crèche.

En ap ercev an t l'Eniant Jésu s recouvert d'un m anteau de lapin 
b lan c, il n 'en  put croire s c s  yeux.

11 a ju s ta  ses  lunettes, se  lev a , se  recu la , s 'ap p roch a encore et 
finalem ent se  mit à  rire  s i fort qu e le  bed eau  qui n ’était p a s  loin 
le  reg ard a  tout étonné.

—  Tiens .tiens I c ’est le  m anteau de lapin b lan c de notre belle  
poupée d ’h ier I et c e la  mit fort en été c e  bon m onsieur le  curé.

Evidemment, 11 n ’y  av a it aucun m ystère pour c e  brav e homme. 
Le m anteau, c 'é ta it sûrem ent la  petite Nicole qu i en  av a it fa it cad eau  
au Petit-Jésus.

jj •  MUSIQUE FRANÇAISE en FEUILLES
•  ROULEAUX PERFORES : su ccès am éricains

I L a  M U S I Q U E  M O D E R N E  j
| E  N H G.

840 est, rue Beaubien, Montréal 
IMPORTATEURS EN GROS 
Téléphone: DOllard 7177

—  Bonne petite fille I se  dit m onsieur le  curé, a v e c  une larm e 
furtive dan s les yeux, comme c 'e s t beau  d'aim er ain si le  Petit-Jésus.

Puis en  prenant le  chemin d e  la  sacristie, il se  retourna encore 
pour voir l'Enfant-Dieu et son m anteau blan c. Vraim ent, il se  sentait 
ému devant cet a c te  si ch aritab le , s i plein de foi v ive I Hendu à  son 
prebytère. il prit le  téléphone et ap p ela  M adam e la  M airesse, tout 
en  s 'excu san t de la  déranger à  une h eu re si matinale.

C e lut un autre étonnement d e  la  part de cette excellen te fem m e 
qu i n e pouvait en  croire ses  oreilles.

—  Bonne petite N icole I répétait-elle sa n s  c e sse , en  écoutant 
m onsieur le  curé, lequel a joutait :

—  C e qui rend son acte  plus méritoire encore, c 'e s t qu 'elle 
appartient à  une fam ille très pauvre, dénuée de tout.

Nous verrons à  ce la  tous le s  deux, répondit m adam e l a  m ai­
resse , en  rem erciant le  bon Curé d e  ce tte  bonne nouvelle.

•

Q uelques heures plus tard, une é lég an te limousine, rem plie de 
paquets d e  toutes sortes, se  dirigeait, à  v iv e allure, vers la  demeure 
des paren ts de Nicole.

A la  porte d e  l ’hum ble m aison, la  mam an d e  la  petite fille  fut 
bien étonnée de voir sortir de l'auto , monsieur le  C uré et m adam e 
la  m airesse qui n 'av alen t p as  assez  de b ra s  pour transporter le 
contenu de la  voiture.

L a  petite N icole, toute peureuse, s 'é ta it cach é e  : on eut b eau ­
coup de m al à  la  trouver pour la  complimenter d e  son g este  pieux. 
Ensuite, on  fit l a  distribution d es cad eau x. Il y  en  av a it pour tout 
le  monde : ju sq u 'à  la  m am an qui reçu t une b e lle  enveloppe garnie 
de p ièces d'or, c e  qui am ena la  jo ie  dan s cette lam ille et ce la , g râce  
a u  bon coeu r de la  petite Nicole.

•

Bien des an n ées ont p assé  I m adam e la  m airesse s'en, est a llée  
dans le  royaum e d es bonnes personnes, m onsieur le  curé est devenu 
vieux, très  vieux, et je  g a g e  que la  petite Nicole est m ariée a v ec 
un prince charm ant au  coeur d'or.

Co qu e je  sa is , c 'est qu e tous le s  an s, à  la  Noël, on peut voir 
dan s la  petite ég lise  du bon vieux curé, l'Enfant-Jésus cou ch é dans 
sa  p a ille  et revêtu du jo li petit m anteau blanc.

Quand, tout étonné, on dem ande au  bon vieu x cu ré c e  que 
ce la  veut dire, il répond d ’un a ir  candid e :

—  C 'est le  m anteau qu e la  petite Nicole a  donné à  l ’Enfant 
Jé su s  I

T o u s  d ro it s  ré serv é s  p a r  l 'a u t e u r .

Les concerts  W illis de plus en p lus goûtés
S an s cesse  p lus volum ineux, le  courrier du concours du Pro­

gram m e WUlls indique b ien  le  gran d  intérêt qu e soulèvent c e s  con­
certs de h au te tenue, présentés tous le s  dim anches, a u  poste CKAC, 
à  une h eu re quinze. A  chacun d os Concerts W illis sont Invitées des 
élèv es de piano de nos m eilleures institutions d'enseignem ent. De 
plus, le s  auditeurs sont invités à  répondre par lettre  à  d e s  questions 
po sées p ar M. Robert P aradis, anim ateur do l'ém ission et directeur 
du serv ice fran çais à  cette importante institution

Voici le s  g ag n an ts  d'un abonnem ent a u  "Passe-T em ps" aux 
récentes ém ission :

9 NOVEMBRE 1947 —  M lle A ndrée Lamoureux, 6719 rue Drolct, 
Montréal 10, P. Q. ; Mme M aurice Bérard, C ham bly Bassin , P . Q, ; 
M lle Louise D escelles, 7S9 rue N iverville, Trois R iv ières. P  Q. ; Mlle 
Huguette Sén éca l. C. P. No 3. V ictoriaville. P. Q.

16 NOVEMBRE 1947 —  M lle Rita Lahale, 3300 ouest. Blvd Gouln. 
M ontréal, P. Q . ;  Mme Henri-Paul D aoust, 6 0  est. rue Jean-Talon. 
M ontréal, P. Q . ; M lle M arie R ose Francoeur, 1950 rue Provost, La- 
chine. M ontréal, P . Q . : M lle Anita Legault, 106 Bord d e  l'eau , 
Lakeside 33 , P. Q.

23 NOVEMBRE 1947 —  Mme Albert Létourneau 25 rue Rousseau, 
Thetford Mines. . Q . : Mme J.-L. Côté. 918 rue St-M aurice, Trois- 
Rivières, P. Q. :  Mme Frank  Leah y. 7  rue Onil, V ictoriaville, P . Q- : 
Mme Albertine Q uesnel, 6719 rue Drolet, M ontréal 10, P . Q .

30 NOVEMBRE 1947 —  Mme Sim onne Richer, 3439 Avenue Delo- 
rim ier, M ontréal, P. Q . ;  M lle C ora G uilbert, 27 Nepeun, O ttaw a, O n­
tario  ; M m e A délard Ladouceur, 150, 16e A venue. Lachine, M ontréal. 
P, Q . ; M lle Andrée G agnon, 746 , 5 e  Rue. Limollou. Q u ébec. P. Q 

7  DECEMBRE 1947 —  M. A lbert Côté, 543, rue Cuvlllier. Mont­
ré a l, P . Q . ; Mme Henri-Paul Daoust, 60 est, rue Jean-Talon, M ontréal, 
P . Q . ;  Mme G ab y  O uellette. 3318 rue Evetyn, Verdun, P. Q . ; Mlle 
Irèn e Lindsay. 133 rue St-Joseph. L a  Tuque, P. Q.

PA GE VINGT-DEUX LE PASSE-TEMPS
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PROBLEME No 23
H O R IZ O N T A L E M E N T  : 1. A u te u r  d e

c h a n s o n s ,  v a u d e v i l le ,  c o m é d ie s ,  o p é r a s .  1674- 
1765 —  O r g a n is t e ,  c o m p o s i te u r  e t  m u s i c o g r a ­
p h e  f r a n ç a is .  1802-1875  —  F i l s  d 'H e r m è s  e t  
d e  D ry o p e .

2 .— L a  p l u s  g r a n d e  î le  d e s  L u c a y e s .  —  
C h a n t e u r  e t  c o m p o s i te u r  f r a n ç a i s ,  1621-1900 , 
O n  lu i  d o i t  l a  c h a n s o n  d e  M a rin e tte .

3. N o m  d e  p l u s i e u r s  r o is  d e  H o n g r ie  e t  d e  
P o lo g n e  S e  d i t  d e  c e r t a in e s  g r a n d e s  é p o ­
q u e s  h i s to r iq u e s  C h o f - lle u  d u  L o t e t  G a ­
ro n n e .

4 .-  D ie u  s u p r ê m e  d u  P a n th é o n  a s s y r i e n  —  
F i ls  d o  D a v id .

5 . I le  d e  l a  c ô te  f r a n ç a i s e  d e  l 'A t l a n t iq u e  
P e u p le  s a m a t e  é ta b l i  v e r s  l e  1er s iè c l e

a v a n t  J é s u s - C h r is t  e n  S c y th ie  D c n s  d i le t  
t a n te

6 .— V io lo n is te  f r a n ç a i s ,  1744-7830 . J u g e  
d 'I s r a ë l  q u i  d é l i v r a  l e s  J u i f s  d e  l a  t y r a n n i e  
d 'E g lo n .  ro i  d e s  M o a b ite s .  -  V i l le  d e  l 'A s ie  
M in e u re ,  s i è g e  d e  l 'é c o l e  p h i lo s o p h iq u e  
d 'Io n ie .

7 .— E n  l e s .  —  A b b é  d e  C lu n y ,  r é f o r m a te u r  
d e  l 'o r d r e  d e  S a i n t  B e n o it. —  R a c c o u rc i r  e n  

c o u p a n t  l e  b o u t .
8  V i l le  d o  l a  G r è c e  a n c ie n n e ,  c a p i t a l e  d e  

l 'E lid e .  —  R iv iè r e  d e  S u is s e .  —  P ro n o m  p e r ­
s o n n e l  m a s c u l in .

9. C o m p o s i te u r ,  r é f o r m a t e u r  d e  l a  m u s iq u e  
r e l i g ie u s e ,  1 5 2 4 -1 5 9 4 . —  C o m p o s é  c b t e n u  p a r  
t a  d i s t i l l a t io n  s è c h e  d e  l a  r é s i n e  d e  g a ï a c .

10.'— L ie u . — - I n f in i t i i .  —  D é n o m in a t io n  e u r o ­
p é e n n e  d e  l a  m o n n a ie  c h in o is e .

1 1 .— I n s t r u m e n t  à  v e n t  e t  à  a n c h e .  -  V il le  
d e  T u r q u ie  d 'A s i e .

12.— I n i t i a l e s  d e  l a  R e in e  d e  l a  R a d io  
1948. —  V a s t e  p é n in s u l e  à  l ’o u e s t  d e  l 'A s ie  

m é r id io n a l e .  —  T r a c é  r e p r é s e n ta n t  s u r  u n e

s u r f a c e  p l a n e  l e s  d i f f é r e n t e s  p a r t i e s  d 'u n  
é d if ic e .

13. I n i t i a l e s  d 'u n  l i t t é r a te u r  a l l e m a n d  (1802- 
1872). —  D ix  e t  c in q  c e n ts  e n  c h if f r e s  ro m a in s .  
—  P o è te  l y r i q u e  g r e c ,  i n v e n te u r  d u  v e r s  e t  
d e  l a  s t r o p h e  a l c a î q u e s ,  —  R o i d 'I s r a ë l ,  q u i
b â t i t  S a m a r i e

14.— I n i t i a l e s  d e  l’a n c i e n  d i r e c te u r  d e  l 'E c o le  
d e s  B e a u x -A r ts  d e  M o n tré a l .  —  F l e u r  c u l t i v é e  
p o u r  s a  b e a u té  e t  so n  p a r f u m .  —  N o te  d e  
m u s iq u e .

15. L in g u is te  e t  m y th o lo g u e  a l l e m a n d ,  1812- 
1 861 . —  U n e  r u e  d e  B o r d e a u x .  —  C é lè b r e  
t é n o r  i t a l i e n .  1810-1883 E p o u x  d e  G u i l a  G r ls l .

16.- - P e r s o n n a g e  d e  l 'A m p h i t ry o n  d e  M o ­
l iè r e .  C o m p o s ite u r  d e  m u s iq u e  i t a l i e n ,  1734- 
1786. A u te u r  deB  o p é r a s  : R e n a u d ,  C h lm è n e . 
O e d l p e  à  C o lo n n e , e tc

V E R T IC A L E M E N T  : 1 . -  V i l l a g e  r u in é  d e
l a  T u r q u ie ,  a u t r e f o i s  v i l l e  p u i s s a n t e  d e  l a  
P a l m y r è n e .  —  C o r n e m u s e  é c o s s a i s e .

2 .~  M a n te a u  d e  l a i n e  g r o s s i è r e  e n  u s a g e  
e n  T u r q u ie  V i l le  d e  T u r q u ie  d ’E u r o p e  s u r  
l e  g o l f e  d e  c e  n o m . H é r o s  m y th iq u e  d e  
l ’A t t iq u e .  d o n t  l e s  j a r d i n s  f r é q u e n té s  p a r  le s  
p h i lo s o p h e s ,  f u r e n t  l 'o r ig in e  d e  l a  c é lè b r e  
A c a d é m ie  o ù  e n s e i g n a i t  P la to n .

3. M u s ic ie n  e t  c h a n s o n n ie r  f r a n ç a i s .  1820- 
1893. A u te u r  d e s  ‘‘D e u x  g e n d a r m e s " .  —  
P a t r i e  d e  P y r r h o n  e t  d e  P h é d o n ,  —  E x c la m a ­
tio n .

4. B e rg e r  s ic i l i e n  a im é  d e  G a l a th é e .  —  
D ie u  d e s  v e n ts .  -  P e u p le s  g e r m a n iq u e s  q u i  
l u t t è r e n t  c o n tr e  C h a r le m a g n e .

5 .— C o m p o s ite u r  e t  m u s i c o g r a p h e  I ta l ie n ,  
1805-1863 . S e s  o e u v r e s  d e  m u s iq u e  r e l i g ie u s e  
s o n t  c é l è b r e s  —  D iv in ité  m a l f a i s a n t e ,  f i l le  d e  
l a  N u i t  e t  d e  M a rs .

6 .— D a n s  L u m in a .  —  S e r v ic e  m il i t a i r e ,  a r ­
m é e .  —  S y m b o le  c h im iq u e  d u  s o d iu m . —■

TRANSPORT DE PIANOS
ET  A U T R E S  M EU B LES

• PAYETTE TRANSPORT

551. ru e  P oupart, M ontréal 

T é léphone  : C H errier 7153

H e r b e  v i v a c e  o u  a n n u e l l e  a u s s i  a p p e l é e  p e t i t  
il o u  iv e t te .

7 . - H o m m e  f o r t  a u x  e x p lo i t s  e x t r a o r d i n a i r e s  
h é r o s  d e  f i lm s  a m é r ic a in s .  —  N o te  d e  m u s i ­
q u e .  —  U n e  d e s  î l e s  d e  l a  S o n d e

8.— F a t ig u é  F lû te  c h in o i s e  à  t ro i s  t ro u s .
- P o è m e  p r o v e n ç a l  d e  M is t ra l ,  o p é r a  d e

G o u n o d .
9 . _ l n i t i a l e s  d u  c h e f  d o  l ’O p p o s i t io n  d e  l a  

p r o v in c e  d e  Q u é b e c .  —  C h e f - l ie u  d e  c a n to n  
d e  l ’H é r a u l t .  A c t io n s  d e  r e c e le r .

10.— E ru d it  e t  fo lk lo r ls te  f r a n ç a is ,  1827-1900.
—  D ip lo m a te  f r a n ç a i s ,  f r è r e  d e  d ’A r t a g n a n .
—  C o n jo n c tio n  c o p u la t lv e .

H , — R a c e  a s i a t i q u e  d e  l 'î l e  Y é so . —  I n i t ia ­
l e s  d 'u n  b r i l l a n t  j o u r n a l i s t e  c a n a d i e n ,  a n c ie n  
d i r e c te u r  d u  ' 'C a n a d a "  Q u i  e s t  à  b o n  a i r .

I n i t i a l e s  d 'u n  c h a n te u r  f a n t a i s i s t e  f r a n ç a is  
q u i  v in t  r é c e m m e n t  a u  C a n a d a .

1 2 . -  A d je c t i f  p o s s e s s i l .  —  E c r iv a in  f i a n ç a i s .  
1822-1861 . a u t e u r  d e s  S c è n e s  d e  l a  v i e  d e  
B o h ê m e . —  B a te a u  lo n g  e t  p l a t ,  s e r v a n t  à  
p a s s e r  u n  c o u r s  d 'e a u .

13. T r o u b a d o u r  p r o v e n ç a l  d e s  X l l e  e t  X lI Ie  
s iè c l e s ,  a u t e u r  d e  c h a n s o n s  d ’a m o u r .  —  Im ­
p r im e u r  f lo r e n tin ,  il l u t  l e  p r e m ie r  à  e m p lo y e r  
l e s  c a p i t a l e s  d a n s  s e s  é l é g a n t e s  é d it io n s .  —  
I n i t ia l e s  d ’u n  c h e l  n a z i ,  q u i  s ’e s t  l iv r é  a u x  
A n g la is ,  p a r  a v io n ,  d u r a n t  l a  g u e i r e .

14.— P la c e  c é lè b r e  d e  P a r i s ,  à  M o n tm a r t r e  
 V il le  f o r te  d e  W u r te m b e r g ,  s u r  l e  D a n u b e .
—  D e u x , e n  c h if f r e s  r o m a in s

15 -  - P e r s o n n a g e  d e  l ’E n é id e ,  ro i  d e  S e g e s te .
—  A b r é v ia t io n  d 'u n e  g r a n d e  i le  e n  f a c e  d e  
Q u é b e c .  —  G r o s s e  c h â ta ig n e .

1 6 . -  N é g a t io n .  —  G r a n d e  v a g u e  q u i  s e  p r o ­
d u i t  à  l a  s u i t e  d u  M a s c a r e t .  —  D u  v e r b e  

n ie r ,
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Un véritable musée d'artisanat 
Venez le  visiter 

et y choisir vos cadeaux
PAUL GOUIN. d ire c te u r  a r tis tiq u e

1 4 9 8  O U E S T . RUE SH E R B R O O K E  (p rè . Guy)

S m S K m H K B B a B a K
||[ POUR VOS CADEAUX DES FETES ^
f iÊ 9  il  fau t v o ir  le  c h c ix  r a v is s a n t  d e  l ’A rt J j jH

S r a j F r a n ç a is  : P e in tu re s  d 'a r t is te s  c a n a d ie n s

o u  é tra n g e r s , b ib e lo ts  d ’a r t , e tc . j f t ?

S 3  L ' A R T  F R A N Ç A I S  g S
370  o u est, ru e  L a u r e r ,  M o n tré a l. C A . 6077

« t t K î w  c £ t U ? V *  * *5 U a > « »  m S W m  m w  t J t A

AUBAINES... A RTISTIQUES
A f in  d 'a c c o rd e r  p lu s  d 'e sp a ce  à  la  re m a rq u a b le  co lle c tio n  d 'a n ti-  

q u ilê s  d e  M. P a u l G o u ln . B eaum ano r  est fo rcé  d e  d is c o n tin u e r la  
vente  d e  c e rta in e s  catég ories d 'a r t ic le s  e t d e  m e u b le s  m odernes  
p a rt ic u liè re m e n t a t tra y a n ts .  Une v e n te  sp é c ia le  de  ces  o b je ts  de  
ch o ix , p ro v e n a n t d e  p lu s ie u rs  p a y s  é tra n g e rs  e t d u  C a n a d a  e t  don t 
l'é lé g a n c e  e t le  bon g o û t  on t la i t  l a  renom m ée d e  B e a u m a n o ir, a u ra  
l ie u  d u  17 no ve m b re  a u  31 dé ce m b re . N e  m anque z  p a s  ce tte  occa ­
s io n  unique d e  vous p ro c u re r  à  d e s  p r ix  d 'a u b a in e s , des  ca d e a u x  
e x c lu s ifs  p o u r N o ë l e t le  N o u v e l A n .

A  l 'A r t  F ra n ça is , c 'e s t en v é r ité  le  ra y o n  a r t is t iq u e  d u  P è re  N o ë l 
q u i y  c o n v ie  tous  c e u x  q u i  recherchent un ca d e a u  a r t is t iq u e , d u ra b le  
e t d iffé re n t.  De c o n n iv e n c e  a v e c  M . Lange , c e  b ra v e  p è re  N o ë l a  
ré u n i u n e  co lle c tio n  tout à  f a it  rem arqu able d e  ta b le a u x  d e  nos  
m e ille u rs  a rtistes  ca n a d ie n s  e t  de  q u e lq u e s  p e in tre s  europé ens, des  
eau x-fo rte s , a q u a re lle s , fu sa in s , e tc . Pour vous-m êm e  ou p o u r  des  
ê tre s  che rs , ré a lis e z  le  rê v e  lo n g te m p s  ca ressé  d 'u n e  oeuvre d 'art.

JEUNES COMPOSITEURS
A d ressez -v o u s  à

J . - J .  G A G N IER , D. M us.
. . si vous av ez besoin  d'un co n seiller pour vos travaux de 

im p o sitio n , harm onisation, orchestration, ad aptation  m usicale, 
etc. Conditions raisonnables.

Aussi bibliothèque m usicale consid érable à  louer a u  à  
/en d re : partitions d 'opéra, oratorios, m usique sym phonique, 
d'orchestre, v o ca le , m ilitaire (fan lare), e tc., etc.

S 'a d re s s e r p a r  co rre sp o n d a n ce  à
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Jean-Sébastien  BACH
(Suite d e  la  p a g e  c in q )

b r e u s e  fam ille ; d 'u n  d é v o u e m en t p a te rn e l ex e m p la ire , il p o u s s a  
l 'e s p r it  d 'o rd re e t  d 'é co n o m ie  à  u n  p o in t te l q u 'a v e c  d e  fa ib le s  
re s s o u rc e s  il a s s u ra  a u x  s ie n s , d u ra n t to u te s a  v ie , u n e  e x is ­
te n c e  c o n v e n a b le . P re s q u e  to u s s e s  fils  furent m u s ic ie n s ; q u e l- 
q u e s -u n s  so n t d e m e u ré s  c é lè b r e s .

C ro ira it-o n  q u e  la  m orl d e  B a c h  p a s s a  p r e s q u e  in a p e rçu e ; 
q u e  le  c o n se il  d e  v ille  re fu s a  à  s a  v e u v e  l a  p e n s io n  q u 'il é ta it  
d a n s  l 'u s a g e  d e  d o n n e r a u x  v e u v e s  d e s  c a n to rs  e t  q u e  la  m i­
s è r e  e x trê m e  o ù  s e  tro u v ait la  p a u v re  fem m e n 'e û t q u e  tro p  
iu s tifié e ; q u e  c 'e s t  q u 'e n  o c to b re  1894 e t  a u  m oy en  d e  c u r ie u s e s  
re c h e rc h e s  q u e  l ’on  a  pu  é ta b lir  la  p la c e  o u  c e  g ra n d  h om m e 
fut e n s e v e li?

A lb ert S ch w e itz er , l 'a u te u r  l e  J. S . B a c h , le  M u sic ie n -P o è te ,
1 o u v ra g e  le  p lu s  in té re s s a n t e t  le  p lu s  o r ig in a l q u i a i t  é té  
é c rit  d a n s  a u c u n e  la n g u e  su r B a c h , ra c o n te  a in s i  l a  d é co u v e r te  
du to m b e a u  d e  l 'illu s tre  m u sic ie n :

" D e  tout tem p s  on  a  r eg r e tté  qu’il n ’existât n i crâne n i masque 
m ortuaire qu i p e rm it  d e  con stitu er  un buste d e  B ach  tan t  so it peu 
ressemblant.

"On ignorait o ù  se trouvait sa tom be; on savait seulem ent, 
d 'ap rès  les com ptes du fo ss o y e u r , qu 'il avait été’ enseveli au cim e­
tière S a in t-jean  de Leipzig dan s  un cercueil de chêne. U n e  tradition 
voulait qu 'il eût été enterre' au sud de l'église, à  s ix  p as  du por­
tail. Depuis longtemps le cim etière avait été tra n s fo rm é  en p la ce  
publique, lorsq u en  1 8 9 4 , ap rès  a v o ir  démoli la vieille église, o n  se  
vit obligé d 'entreprendre des travaux de terrassem ent pour établir 
les fond ations du nouveau temple à  l'end roit m êm e  où  la dépouille 
m ortelle d e  Bach  avait trouvé l ’éternel r ep o s .

" L e  2 2  o c to b r e  1894 . on y mit â  jo u r  trois cercueils de 
ch êne; l'un renferm ait le  squelette d’une Jeune /ille. l'au tre  celui 
d 'un  homme dont le crâne était b ro y é , le  dernier en fin  rév éla  les 
"ossem ents d ’un homme âgé, solidem ent bâti et de taille m oyenne." 
A u  prem ier coup d 'oeil, le crâne p rés en ta  les asp ects  caracté­
ristiques q u e  les  portraits faisaient deviner: proém inence du m axil­
laire inférieur, fro n t fu y an t, orbites p r o fo n d e s ,  naissance du ne1 
prononcée. L 'id en tité  de ce crâne avec celui du grand C an to r est 
donc p o u r  ainsi dire certaine."

O e u v re s  In n o m b ra b le s

ON a  dit d e  l'o e u v re  d e  Je a n -S é b a s t ie n  B a ch  q u 'e l le  d o n n a it 
le  v ertig e . Il a  fa llu  d e s  a n n é e s  e t  m êm e d e s  v ie s  e n tiè re s  

pour p a rv e n ir à  l a  d é n o m b rer , e t e n c o re  to u tes s e s  co m p o si­
tions n e  G ont-elles p a s  p a rv e n u e s  ju s q u 'à  nous. D e s  v o lu m es 
n 'o n t p a s  suffi à  co m m en te r le s  g ra n d e s  o e u v r e s  d e  J .-S . B a c h .

Il a  é c r it , p o u r u n e  d u ré e  d e  c in q  a n n é e s , u n e  c a n ta te  pour 
c h a q u e  d im a n ch e  e t  jo u r  fé r ié , c e  q u i fa it 298 c a n ta te s  dont 
190 so n t p a rv e n u e s  ju s q u 'à  n ou s, c in q  M e s s e s  (dont c e l le  en  
si m in eu r la  p lu s  c é lè b r e ) ,  q u a tr e  S a n c tu s , M a g n ifica t, d e s  
m otets, d e u x  P a s s io n s  (sa in t J e a n  e t  s a in t  M a tth ieu ), l'o ra to rio  
d e  N oël, e t  6 c o n c e r to s  p o u r in stru m en ts, s a n s  p a r le r  d e s  p iè c e s  
d 'o rg u e . L a  p u b lica tio n  d e  c e s  o e u v r e s  n 'a  p a s  d u ré m o in s  d e  
q u a ra n te -c in q  a n n é e s . Le n o m b re  d e  c e t te  prod u ctio n  e s t  d 'a u - 
tcmt p lu s  im p o sa n t q u e  l'on  y  trouve p a s , co m m e c h e z  le s  p lus 
g ra n d , d e s  p a g e s  m éd io cres  à  c ô té  d e  s u b lim e s , m a is  u n iq u e ­
m en t u n e  s é r ie  co n tin u e  d e  ch e fs-d 'o e u v re . S ’il fa lla it én u m érer  
s im p lem e n t le  titre  d e  c e s  o u v ra g e s , l e  n u m é ro  e n tie r  du P a s s e -  
T em p s y  su ffira it à  p e in e .

R ien  n 'é g a la it  la  m o d estie  d 'a r t is te  d e  B ach . Lui d e m a n d a it-  
o n  p a rfo is  le  m o y e n  q u ’il a v a it  e m p lo y é  p o u r d e v en ir  un  a u s s i  
g ra n d  m aître , il ré p o n d a it g é n é ra le m e n t : " l 'a i  é t é  o b l ig é  d e  
tra v a ille r ; q u ic o n q u e  t r a v a ille ra  a u ta n t q u e  m oi r é u s s ira  tout 
a u s s i b ie n ."  S a  b ie n v e illa n c e  é ta it  e x trê m e ; to u te  p e rso n n e  
a im a n t l a  m u siq u e  p o u v a it fré q u e n te r  s a  m a iso n , s û r e  d e  r e c e ­
v o ir u n  a c c u e il  a m ica l.

MA L G R E  la  g r a n d e  ré p u ta tio n  dont il jo u is s a it , e t  l e s  h o m m a­
g e s  f la tte u rs  q u 'il r e c e v a it  d e  to u te p art, o n  p e u t d ir e  q u e  

l a  g ra n d e u r d e  so n  g é n ie  a  é c h a p p é  à  s e s  co n te m p o ra in s , l e s ­
q u e ls  d’a ille u rs  n e  c o n n a is s a ie n t  q u 'u n e  fa ib le  p a r t ie  d e  s e s  
co m p o sitio n s  m u s ica le s . S e s  o e u v re s  s u b lim e s  te l le s  q u e  le s  
P a s s io n s , l a  m e s s e  e n  s i  m in eu r, le s  c o n tâ te s , q u i, e x é c u té e s  
u n e  fois, a v e c  d e s  m o y e n s  g é n é ra le m e n t  in su ffisa n ts , s 'e n ta s ­
s a ie n t  e n  n o m b re  in fin i d a n s  le s  a rm o ire s . A s a  m ort, d is p e rs é e s  
e n tr e  le s  m a in s  d e  s e s  fils, d e  s e 3  é lè v e s , d e  s e s  a m is , q u e lq u e s -  
u n e s  d e  s e s  o e u v r e s  son t c o n s id é r é e s  co m m e d é fin itiv e m en t d é ­
tru ites . L e s  a u tre s  d e m e u rè re n t p r e s q u e  co m p lè te m e n t o u b lié e s  
ju s q u 'a u  jo u r  où . e n  1788, M ozart, a lo rs  d a n s  to u te  l a  fo rce  d e  
son  g é n ie , e n te n d it à  L e ip z ig  u n  m o tet d e  Je a n -S é b a s t ie n  B a c h , 
c h a n té  p a r  le  c h o e u r  d e  l ’é g l is e  S a in t-T h o m a s  e t  s 'é c r ia  en th o u ­
s ia s m é :

— " G r â c e  a u  c ie l ,  v o ilà  du n o u v e a u , e t  j'a p p r e n d s  d o n c  ic i 
q u e lq u e  c h o s e !"

C e  fut u n e  ré v é la tio n . O n  s 'o c c u p a  a lo rs  d e s  o e u v re s  du

LE PASSE-TEMPS



L e s  b e l l e s  l e c t u r e s

•  M a d e m o is e lle  H E L E N E  G R E N IE R  a  é té  r e ç u e  p a r  le  m a ire  de  

M o n tré a l.  Son  H on n eu r M .  C a m illie n  H ou d e ,  à  l 'o c c a s io n  d e  la  p u b li­
c a t io n  d e  son  l iv r e  " L a  m u siqu e s y m p h o n iq u e "  q u i v ien t d e  p a ra ître  

a u x  Ed itions V a r ié té s . L e  p re m ie r  m a g is tra t d e  la  v i l le  a  v o u lu  a insi 

m a rq u e r  l 'im p o r ta n c e  d e  l 'o u v ra g e  d e  M a d e m o is e lle  G ren ie r . E lle  
é ta it  a c c o m p a g n é e  d e  M a ît re  D é s iré  D e la u w . ch e t d 'o rch e s tre  des  

C on ce rta  S y m p h o n iq u e s  d e  M o n tré a l,  d e  M . ]e a n  L a lle m a n d . v ice - 
p ré s id e n t d e  c e tte  m êm e  soc ié té , e t  d e  M . P a u l P é la d e a u . co -d ire c te u r  
d e s  E d itio n s  V a r ié té s .

D E S  L IV R E S  D 'E N F A N T S  C O M M E  E T R E N N E S  —
V ou s  a v e z  re m b a rra s  du  ch o ix  rien  q u e  d a n s  le s  co llec tion s  

rem a rq u a b le s  d e  bon  goû t, d e  fan ta is ie , d e  g a ît é  p résen tées  paT 
le s  Editions V a r ié té s  : C ontes. L é g en d es . A v en tu re s  fan tastiqu es . 

C hansonnettes, e t  a in s i d e  su ite. L e  tout b rillam m en t illu stré  

en  q u a tre  cou leu rs  e t cartonné. O n  le s  tro u ve ra  partou t où  l'on  
v e n d  d e s  l iv re s , à  d e s  p rix  d e s  p lu s  ra iscon n ab les

LE S  H A B IT S  R O U G E S , p a r  R o b e r t  d e  R o q u e b ru n e . A u x  

E d it io n s  F id e s , M o n tr é a l  (S1.00).

Un rom an  d ’ un g ra n d  ch arm e, p a r  un  d e  n os  é c r iv a in s  le s  p lus 

cu lt ivés , qu i v o u s  le r a  p a sse r  d e s  h eu res  a g réa b lem o n t.

LE S  C H A N S O N S  D E  L 'H E R B E  E T  D E L A  R O S E E , M a ­

g n i f iq u e  A lb u m  d e  8 c h a n s o n s  e n fa n t in e s . R a v is ­

s a n te s  illu s tra t io n s  an  c o u le u rs . P u b l ié e s  p a r  le s  

E d it io n s  C h a n ta !,  P a r is . S1.75 (P a r  la  p o s te , $1.85). 

En  v e n t e  a u  C a n a d a  a u x  E d i t o n s  d u  P a s s e -T e m p s , 

627 o u e s . ru e  D o rc h e s te r , M o n tr é a l ,  e t  c h e z  l e s  p r in ­

c ip a u x  m a r c h a n d s  d e  m u s iq u e .

V o ilà  b ien  un c a d e a u  a p p ro p r ié  pour le s  (ê te s . D e  {o l ie s  c h a n ­

sons. illu s trées  a v e c  fa n ta is ie  e t b on  goût, q u e  le s  en fan ts  ch an te ­

ront a v e c  un v é r ita b le  p la is ir . A  ch a q u e  â g e  s a  chanson . P ou r­

qu o i la is s e r  le s  en fa n ts  chan ter d e s  rom an ces  q u i con v ien n en t aux 

am oureux... tand is q u 'i l  y  a  d e  si Jolies chan son s écrites  s p é c ia le ­
m ent pou r eu x  ?  C e t a lbu m  fe r a  leu rs  d é lic e s

vieux maître. Elle ne furent cependant entièrement publiées 
qu 'en 1850. C e s t  à  Mendelssohn q u e revient la  g lo ire d ’avoir 
institué le  culte du plus grand des musiciens par l ’exécution 
qu 'il donna, en 1829, d e  la  Passion selon Saint-Matthieu; il y 
ava it exactement cinquante ans, depuis le  vendredi saint 1779, 
q u e cet auguste ehef-d 'oeuvre était en ferm é dans le  s ilen ce1 

S ’il est vrai, comme d'aucuns le  soutiennent, qu 'une nom­
breuse fam ille et une invariable m édiocrité d e  fortune soient 
les plus en viab les bénédictions du cie l, la  fam ille d e  Bach a  
été  bénie entre toutes. E lle fut innombrable, e lle  resta pauvre 
et souvent m isérable, e lle  fut travailleuse et gén ia le : sa  g lo ire 
reste sans tache! R o b e r t  C H A U M O N T .

TEL PERE -  TELS FILS
P lu s ieu rs  des fils  d e  Jean-Sébastien , a vons-nous d it  p lus haut 

a c q u ire n t  p lu s  p a r t ic u liè re m e n t, co m m e  m usicians, une cé lé b r ité  
m é rité e . P a r lo n s  i c i  de t ro is  de ses fils : d 'a b o rd  son  a în é . G u illau m e  
F r ie d e m a n n  B a ch , n i! à W e im a r en  1710  e t  m ort en  1784 à B e r­
lin , q u i f u t  s u rn o m m é  B a ch  de H a lle , i  cause d u  Ion #  s é jo u r  q u 'i l  
f i t  dans c e tte  v i lle . " C 'é t a i t  un  p r o fo n d  h a rm on is te  e t un im p ro v i­
sateu r p le in  de f e u . "  O n  a pu b lié  d e  lu i que d e u x  sonates  et 
d ou ce  po lonaises.

Pu is. C h a r les -P h ilip p e-E m m an u e l B ach , son  d eu x ièm e f ils , d it  
B a ch  d e  B e r lin . C e lu i-c i, ne' en  1714  éga lem en t <1 W e im a r ,  m ourut 
en  1788. " I l  f i t  p a rt ie  p en d an t v in g t -n e u f ans d e  la  m usique du 
G ra n d -P ré d é r ic ,  e t  d ir ig e a  ensu ite  l'o rch es tre  d e  la  H a m b o u rg , L e  
n om bre  d e  ses com p os ition s  instrum enta les e t voca les  est cons idé­
rab le : on  re m a rq u e  l 'o r a to r io  de l 'A s c e n s io n . I l  ch e rch a it  à u n ir 
dan s son  s ty le  la  m é lo d ie  e t la sc ien ce . I l  pub lia  en  1753. un
Essai su r l 'A r t  d e  tou ch er du  c la vec in , o u v ra g e  c lassique qu i eut
un  im m ense su ccès ." ( T h .  B a ch e le t ).

E n f in  le a n -C h r is t ia n  B a ch , n é  â  L e ip z ig  en  173$ e t m o r t  en 
1782 , q u e  l 'o n  a  s u rn o m m é  le M ila n a is , ou  en core  l 'A n g la is ,  parce

Î u 'il fu t  o rgan is te  d e  la  ca théd ra le  de  M ila n  en  1754, e t  m a ître
e  ch a p e lle  d e  la  re in e  d 'A n g le te r r e  en  1759. C e lu i-c i. d it  M .

B ache le t. " s ’ é lo ig n a  d e  l 'é c o le  sévère  de sa fa  m ille , v isa  à  la  p o p u ­
la r ité . e t  p ré fé ra  la  g râ ce  à la  fo r c e ,  f l  a pu b lié  des opéras, d o n t un, 
A m a d is  ce s  G au les , a  é té  g ra v é  à P a ris , e t  une é tu d e  d e  com p os i­
t ion s  p o u r  le  c la v e c in  e t  au tres  in s tru m en ts ."

AUX AMATEURS DE CINÉMA \
\

R ésu m é  com p le t, a v e c  a p p réc ia tion  m ora le , d e  tous les 

film s  fra n ça is  en  c ircu la tion  sur nos écran s

Repertoire général 
illustré des f i lms

(é d it io n  1947)

M a g n iliq u e s  hors-tex ie  rep résen tan t q u e lq u es  unes d es  
p lu s  b e lle s  s c èn es  d e s  m e illeu rs  films.

600 p a g e s  : $2.60 ( fr a n c o  : $2.70)

— F I D E S—
25 EST, S A IN T  JACQ U ES, M O N T R E A L  I  —  V iPLateau  8335

L A  G R A N D E  N O U V E A U T E  D E  L A  S A I S O N :

La Musique Symphonique
de Monteverde à  Beethoven 

p a r  H E L E N E  G R E N IE R  

P r i x :  $1.25

LES EDITIONS VARIETES
D ussau lt e t  P é la d ea u

1410, ru e  S ta n le y .  M o n tr é a l.  M A . 3773
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BqcjM
L'Essor du film français au Canada

p a r Jean-P au l LePAILLEUR
T - )  IX o i s  o v an l 1* dern ière  g u e rre , on ne  parla i! p a s  du d anger 

, ancIlicisation p a r  le  ciném a. El pourlanl 11 ex istait réel, plus 
mortel q u e  tout au tre  Le lUm am éricain  régnait en  m aître su r ta u , 
es  é cran s  du C anada . Nos gens, chaque  sem aine, app laud issa ien t 

d e s  vedettes é trangères, a b so rb a ien t p eu  à  p e u  leu rs  idées  Le 
ciném a, s a n s  q u e  personne s e n  doute, é ta it d evenu  l'instrum ent de 
p ro p ag an d e  le  p lu s ingénieux et le  p lu s convaincant. En que lques

denÜe8' , 7RnaVail P‘U" T 9 '1CiSé n° lre  peuplB tluc le s  e » o " s  tentés depu is 1760. p a r nos ad v ersa ire s .
Com m e l'écrivait l 'u n  d e s  n ô tre s : 'S i  nous devons cesser de 

pa rle r Iran ça ts  un  jour, nous le  devons d 'a b o rd  à  ce  ciném a où 
jeu n es  e t vieux vont chercher d e s  leçons de  v ie e t des m odes à  
suivre . Le ciném a am éricain , p a r son  a llu re , e t les idées  q u ’il 
precon.se, vient nécessairem ent à  l'encontre d e  nos goûts, d e  nos 
coutum es e t su rtou t de  notre m entalité  bien particulière.
D é b u ts  d e  F ra n ce  F i lm  :

Pour s 'a tta q u er a u  trust é ta tsun ien  du  ciném a, le  m aître incon- 
leste chez nous, il fa lla it du cran , de  l'au d ace , de  l'optimisme, dos 
capitaux. C 'est en  1930. q u e  le s  p rinc ipa les com pagnies productrices 
d e  lilm s en  France, dé léguèren t a u  C an ad a , M. Robert H urel. avec  
mission d etud ier le  m arché qu 'o ffra it a u  film français, la  province 
de  Q uebec. Il fonde a lo rs  en  1930. la  C om pagnie ciném atographique 
canad ienne  qui se  ch arg e  à  Paris, de  l 'ach a t d e  films que la  Corn- 
pag m e  France-Film . fondée deux an n ées  p lu s  ta rd , exploite au 
C anada . Trois ciném as profilent a lo rs  du film frança is  : le  C inéma 
d e  Paris, le  Saint-Denis e t l'im péria l.

M ais aux  côtés de  France-Film , venait de  s e  c réer une com pa­
gn ie  qui poursuivait d e s  bu ts  idenUques : "F ranco  C an ad a  Film" 
Fa it curieux, m algré  l'im portance cu ltu relle  pou r le s  q u a tre  millions 
d e  C anad iens-français. q u e  p résen ta it la  projection de  films Iran-

■  M ic h è le  M O R G A N  e t  P ierre B L A N C H A R D  d a n s  le  chef- 
d 'œ u v r e  " L a  S y m p h o n ie  P a s to ra le ".

çeds. a u  lieu d e  prospérer, c es  deux com pagnies voyaient d e  mois 
e n  m ois leur s ituation  sem p ire r. A un certa in  moment, le  ciném a 
Saint-Denis fa illit ê tre  vendu à  une socié té  am éricaine. Le cinéma 
frança is  fa illissait à  s a  tâche. Il a lla it d isparaître , si personne ne 
venait à  son  secours.

M. A lb a n  Jan in  :

C est a lo rs  qu 'on  eut l'idée  de  s 'a d re sse r à  u n  industriel m ont­
ré a la is . M A lban  Janin, qui en  m aintes occasions, a v a i t  m anifesté 
son am our pour la  cu ltu re  française . M. Jan in  accep ta  la  proposition 
d e  c es  d eux  com pagnies rivales. Il réo rg an isa  la  com pagnie France 
Film e t ab so rb a  "F ranco  C an a d a  Film".

G râce  à  son activ ité  p rodig ieuse e t à  son patriotism e. France- 
ti lm  ne  ta rd a  p a s  à  p ren d re  u n e  am pleu r g rand issan te . La sem ence 
je tee  en te rre  canad ienne  p a r Robert Hurel com m ençait à  donner 
une moisson q u i s 'annonça»  abondan te. C 'é ta it l 'époque  d es  g rands 
succèB : M a riu s , F a n n y . C é sa r. C r im e  e t  C hâtim ents. A b u s de  
C o n fia n ce , Les  M is é ra b le s , etc.

Rien ne  pouvait m ain tenan t a rrê te r la  m arche p rogressive du 
film français. A près av o ir é té  longtem ps pour i)ous un instrum ent 
pu issan t d 'anglic isation , le  c iném a a lla it deven ir l'instrum ent efficace 
de  francisation.

On d iscu tera , certes, d e s  m érites respectifs du  c iném a frança is  
e t am éricain. Ils ont leu rs  adep tes , leu rs  défenseurs. C ependant, 
il y a  un  principe indiscutable : c 'e s t q u e  nous  devons, à  c a u se  de 
l a  langue  e t  d e  l'esprit, p référer le  film français.

P lusieurs de  nos économ istes, qui ont a n a ly sé  celle  question, 
l'ont red it m ain tes fo is : '"L a situation ne  s e ra  no rm ale  en  notre 
province q u e  le  jou r où nos g e n s  n 'assis te ron t p lus qu 'occasionnel­
lem ent à  des rep résen tations c iném atographiques en  lan g u e  ang la ise .

■  E to n n a n te  ressem b lan ce  d e  le a n -L o u ts  B a rra u lt  e t  d u  com ­
p o s ite u r  B E R LIO Z d a n s  "L a  S ym p h o n ie  F a n ta s t iq u e " .
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■  Marie DEA et Maurice CHEVALIER dans "Pièges", fijm qui 
eut autrefois un succès marqué.

01 ou ils ne se dérangeront que pour voir des films étalsuniens 
nettement hors de l'ordinaire."

Aujourd'hui, France-Film revendique l ’honneur d'avoir aidé à 
conserver à  notre province son atmosphère, sa physionomie carac­
téristique et aussi la pureté de la langue maternelle.

Le pont est rompu :

QUI pourra oublier la  iidélité au cinéma français, dont les ciné­
philes ont fait preuve au Canada, durant les quatre années de 

chaos. Alors que le pont entre la  France et notre pays était rompu, 
les adeptes du cinéma français continuèrent à  fréquenter les salles 
qu'ils aimaient, à  voir et à  revoir les films français d'avant fa 
guerre. Les pellicules étaient usées, souvent abîmées, mais les 
Canadiens-français, habitués pendant des années à  la  formule fran­
çaise^ demeurèrent fidèles. Et pendant cinq ans, cette situation fut 
la même. La source des films français qui. en se renouvelant, don­
nait la  vie à  France-Film. fut tarie. On dut alimenter les 90 cinémas 
du circuit français de notre province, uniquement avec des reprises. 
Grâce à  des sacrifices Incalculables. France-Film maintint ces posi­
tions quelle avait durement acquises dans le passé. Cette compa­
gnie. la seule distributrice avant la guerre des films français au 
Canada, resta fidèle à  sa devise: donner à  sa clientèle du film 
purement français.

Ce fut la  période sombre du cinéma français au Canada. Le 
nombre des salles où l'on projetait des productions françaises tomba 
de 90 à  43. 11 fallut l'habilité et la ténacité de M, Alban Tanin et 
des administrateurs de France-Film, pour tenir lo coup.

Puis ce fut 1945 et le retour de la  paix...

Nouveaux films français :

AU lendemain de la Libération, avant mémo que l'armistice ne 
fut signé. C.C.C. déléguait en France son représentant. Me 

Nantel David, avec la mission d'acheter toute la production naissante 
et de s'assurer un approvisionnement régulier. Malgré l'occupation, 
les envahisseurs, le manque de capitaux et de matières premières, 
la  France pouvait offrir, à  la surprise générale, une liste de près 
de deux cents films. La compagnie C.C.C. fut la première compagnie 
canadienne à  signer un accord commercial avec la  France, au lende­
main de la  guerre.

A lin  d'aider à la parfaite diffusion au Canada, de productions 
cinématographiques, des bureaux fuient ouverts place de l'Etoile, 
sur l'avenue Wagram. L'administrateur résident est M. Lucien 
Masson, président de la Compagnie de films Sirius et l'un des plus 
éminents chefs de file de la cinématographie française. M. Gustave 
lif, président du syndicat des distributeurs de films, est le directeur 
général de ce bureau de la Compagnie cinématographique cana­
dienne.

Depuis le 5 janvier 1946, deux nouveaux films français sont 
montrés chaque semaine au cinéma Saint-Denis. La veille de Pâques, 
l'an dernier, le  Cinéma de Paris, fermé durant la  guerre, ouvrait de 
nouveau ses portes avec les plus grands chef s d ’oeuvre du cinéma 
français: "La Fille du Puisatier". "Falbalas". "La  Duchesse de
Langeais". "U t  Symphonie Fantastique", "Le Père Tranquille" et 
"La Symphonie Pastorale".

Ainsi grâce à  une compagnie qui, pendant la guerre, n'a pas 
voulu mourir, qui a  su maintenir bien haut le flambeau de la culture 
irançcdse, aux heures les plus sombres de l'Histoire de France, les 
films français arrivent régulièrement, au Canada, venant accomplir 
leur oeuvre d'éducation et de propagande.

Neuve/ essor du film français :

T  E FILM français a  pris un essor inespéré chez-nous. Cet enthou-
siaame prouve que les épreuves de la France n'ont pas brisé 

l'essor du cinéma français en notre province ; elles n'ont fait que 
le ralentir quelque peu.

A  la faveur de la  prospérité provoquée par la guorre, le cinéma 
connaît un renouveau insurpassé. De nouvelles salles s'édiiienl d'un 
coin à  l'autre du pays, réclamant de plus en plus de productions 
françaises. Les salles où l’on projette actuellement les pellicules de 
France-Film sont passées de 43 à  la fin do 1944, à  105 au début 
de 1947.

En outre, les projets de la compagnie sont immenses, Afin que 
les salles qui abritent le cinéma français soient aussi belles et aussi 
à  la mode, que celles des concurrents américains, Franco-Film a  déjà 
commencé la  construction do cinémas à  Québec et à  Sherbrooke. 
Au fur et à  mesure que la construction ae libérera des entraves qui 
la paralysent, on se propose d'en faire autant à  Montréal, afin que 
dans toutes les parties de la métropole, on puisso projeter des films 
français.

Concurrence serrée :

PROFITANT de la faveur populaire vis-à-vis lo cinéma français, 
obtenue après des années de luttes, de propagande intense, de 

sacrifices constants, de la part dos administrateurs do France-Film, 
voiici que les distributeurs américains offrent du film français, eux 
aussi. Profitant des difficultés qu'éprouve la France, ils se sont créé 
des marchés pour leurs films jusqu'en ce pays. Par suite de cer­
taines ententes internationales, ils peuvent actuellement oilrir quel­
ques productions françaises, dans les pays où ils sont établis. Notre 
province no pouvait échapper à  leur attention.

La sympathie de la majorité des cinéphiles va  sans doute à 
France Film, parce que c'est e lle  qui a  introduit chez-nous le cinéma 
français, ot qu'en plus c ’est une entreprise exploitée par des nôtres.

L'intervention du trust ététsunien aura peut-être nui à  l'expansion

■  L'inoubliable Grâce MOORE ef Georges TILL dans l'opéra 
“Louise",
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ascendante du ltlm français en notre 
province. Ignorant la  langue française, 
l'humour ut l ’ esprit français, les  vedet­
tes parisiennes, ces distributeurs ont 
L op  souvent exploité à  tort e t à  tra­
vers des productions qui ont annulé les 
efforts des pionniers du film  français 
au Canada.

L 'aven ir du li lm  français :

L E  film  français, s’il a  réalisé, au 
cours d e  la  dernière année, un 

succès étonnant, est encore loin d ’avoir 
conquis toute la  p lace qu i lui revient 
dans notre province. Dans certaines 
sa lles de quartier et dans certains cen­
tres du Québec, il doit accepter le
p artage a vec  le  film  américain, v e r ­
sion origina le : ce  qu i est une situation 
anorm ale dans une province en grande

M. A L B A N  1AN1N majorité française.

C ’est une situation qui peut se m odifier très rapidement si les 
cinéphiles français le  veuillent e t se donnent la  main. Les lilms 
français o fferts par Fronce-Film étant, avant tout, des productions de 
choix, il se crée chez-nous, de jour en  jour, un mouvement de sym­
pathie croissant en vers le  cinéma français. L es  propriétaires de 
sa lles l'ont compris et ne demandent maintenant qu’£  satisfaire leurs 
c lien tèle et à  maintenir leurs recettes.

Si diffuser le  cinéma français est une question culturelle, c’est 
aussi une question d 'ordre financier. Et, il est certainement possible
de m arier ceB deux points de vue. C.C.C. l ’a  compris depuis long­
temps. A  leur tour, voulant satisfaire leurs habitués, les  propriétaires 
de cinémas réclament de toutes les  parties de la  province, du film 
purement français. Ils travaillent ainsi indirectement à la  sauve­
ga rd e  de nos origines, de nos coutumes et de notre mentalité.

C e fa it est normal II est parfaitement légitime.

lean-Paul Le PAILLEUR.

POUR L'EXAMEN DE VOTRE VUE

Diplômé d e  
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S c i e n c e s

G o  e n  ta r e s
"La  seule revue française du genre en Am érique’'

M EC A N IQ U E E T  S C IEN C ES  P O P U LA IR ES
A  la portée de tous !

70 gravures ou croquis par numéro
•  Découvertes scientifiques •  Reportages canadiens

Progrès de l'av ia tion  
M ystères d e  l'atom e

Récits d e  vo yages  
■ Les fusées de l ’aven ir

Un numéro spécimen : 25f

Sciences et Aventures, 11 Ü ’T 1"

EXERCICES D 'ARTICULATION

La spirante dentale sonore Z

DESCRIPTION —  Le mécanisme qu i produit Z ressem ble beau ­
coup à  celu i qui produit S. Il faut seulement donner plus d e  ferm eté 
à  la pointe d e  la  langue et l ’approcher davan tage de la  partie 
antérieure du palais. C e la  fait, les  dents s’entr ouvrent un peu, les 
lè vres  s'écartent ,et la  consonne sort, faisant entendre un lég e r 
bruissement avant l'ém ission de la  vo ye lle .

EXERCICES  —  Za, zé. zi. zo . zu, zou. zeu. zan. zln. zon. lu n . — 
Z la . zlé. zli, z lo , z/u, z/ou. zleu, zlan. zlin. zloa. zlun. —  Zma. zmé. 
zmi, zmo, zmi. zmo, zmu. zmeu, zman. zmin, zmon, zmun. —  Zacha- 
rle . zé lé zoo log is te  zurichois, a  vis ité  Zara. Zante, la  Zélande et le 
Zuiderzée. —  Plus lé g è re  q u e  le  zéphir, Zénob ie chasse la  gaze lle  
dans les déserts d e  la  Cyrie. —  Le zouave Zèphlrin . ancien  z/ngueuc, 
entre le  zist e t le  zest. toujours zézéyant. vra i zolle . sem ait la  z iza n ie  

d a n s  la  m ilice  du  Zanguebar. —  Et le  z  bizarre, au  corps ratatiné, 
deux lo is  dans  un z ig za g  se  montre dessiné.

I.-L. G ONDAL.

ICI LE ROYAUME DU POULET
Il vous faut voir cet endroit typique et 
goûter à  la  bonne franquette les spécialités 
savoureuses de la Rôtisserie de Poulet 
CHIC-N-COOP.

A  prox im ité des théâtres, des grands magasins.

C H I C - N - C O O P
1196 ouest, rue Sainte-Catherine, Montréal 

Tél. : PL. 2755
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C u is in e
% r  ATMOSPHÈRE

B I S  V I E I L L E S  

P R O V IN C E S  
FRANÇAISES

- C A P  S ï M A R T I N ,
j ;  (3  « l a t S  M « N T  AHUNTSIC ) 

Tel: A fr0 *û -A P i.0 w * r€  S IS

PA G E  V INGT-HUIT LE PASSE-TEMPS



Tout le monde en parle

R l f T T A K  t o u j o u r s  à  p o i n t  et 
D I I I L n l \  servi de façon appétissante

Am m  5
Spectacle chaque soir dans la  salle du baul 

7815 Boul. Décarie. Téléphone : ATlantic 0638

%
RESTAURANT 
D I S T I N G U É

CUISINE SOIGNEE 
VINS -  BIERES -  LIQUEURS

1490 rue Drummond 
Montréal — PL. 6345

PROPOS DE LA TABLE

LE H O M A R D
Le homard, compliqué comme une cathédrale.
Sur un lit de persil, monstre rouge, apparaît.
En le voyant ainsi, Janin triompherait,
Car il a  revêtu la  pourpre cardinale !

Et c'est le Borgia des mers.. Il a  l’attrait 
Des scélérats déçus dans leur ruse infernale.
Héraut des grands festins, avec pompe il étale 
Son cadavre éventré dans l'office en secret.

Jam ais plus fier vaincu n'eut plus beau flanc d'albâtre. 
Décoratif et noble, il gît sur sou théâtre, 
lusques après la  mort, refusant d'abdiquer.

Il se  cramponne aux doigts qui veulent l'attaquer.
Et si quelque imprudent cherche à  briser sa  pince : 
"Prends garde ! lui dit-il, je suis encore un prince I "

Charles MONSELET. 
(1825-1888)

CHerrier 7027

B U F F E T  P A R I S
■  BANQUETS
■  RECEPTIONS
■  MARIAGES

Salles pour Réception à  louer 

2 5 0 0  EST, RUE RACHEL ROMEO b a s t ie n . prop



AU SERVICE DU PUBUC

B R A S S E R I E

Plu ie, neige, froid, chaleu r, nulle  
in tem périe, nu l obstacle n ’arrê te  le facteur 

dans sa course  quotid ienne, a lors q u ’il 
apporte  renseignem ents e t nouvelles 

à  ses concitoyens.

Les hom m es com m e le fac teu r— qui appartien t 
a u  nom bre  de  nos m eilleurs c itoyens— 

so n t au  service  d u  public  . . .  à  votre service.

D A W E S  B L A C K  H O R S E

R E Ç U  L E  

\ I *  a:s s e r  i t%
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